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DE toutes les dames qui ont cultive 
les muſes, madame Deshoulieres eſt 
celle dont on a retenu le plus de vers: 
c'eſt en peu de mots, un éloge bien 
flatteur; & monſieur de Voltaire 1 
fait. 

La plupart des pottes gagneroient à 
etre rèduits à un certain nombre de 
pieces 1mpregnees , pour ainſi dire, 
d'un vrai talent. Madame Deshoulicres 
eſt du nombre de ces potres. Un badi- 
nage ingenieux , une poctie ſuave, 
facile & harmonieuſe, eſt ce qui pa- 
roit faire ſon apanage littcraire, Elle 
ne ſe diſtingue jamais plus, elle n'eſt 
jamais plus elle: meme que dans I'idylle 
& dans la poëſie morale. Nous gagnons 


a la gaiete, mais nous ne perdons rien 
: A 113 


by 


vj © Avis pres Eprrzuns. 


a ſa melancolie. Son cœur dans le 
chagrin meme vaut un Apollon: c'eſt 
alors que ſa philoſophie, ornte d'une 
imagination ſage & reglce, nous pra- 
digue de ces vers d'une verite frap- 
pante , & qui vont juſqu'à lame! Ce 
ſont des fruits delicieux, ſervis dans 
des corbcilles ou l'on a jets des roſes, 
Nous avons mele les poëſies, quoi- 
que de difffens genres, les unes avec 
les autres: cela paroit moins mono- 


tone & plus piquant. 
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Madrigal. Agréable prairie , où jaime & 
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DE MADAME 
DESHOULIERES, 


ne 


CA 


EPITRE 


AM. MASCARON, 
Evi que de Tulles „ e depuis 4 Agen. | 1673, 
D.. dards ene. 


Le moyen de vous Ecrire.! 

Lair de ce pays inſpire 

Je ne ſais quoi de fripon , 

Qu'il n'eſt pas propre a vous dire. 

Depuis que feu Céladon, 

Pour la précieuſe Aſtree , 

L'ame de douleur outrce, 

Mit ſes jours & Pabandon , 
Tan 5. A 


Uv RBS 
Amour reſolut , dit-on, 
Que l'air de cette contree 
Rendroit le plus-fier dragon 
Doux comme un petit mouton. 
x Depuis que j'y ſuis entre 
Vai déja changé de ton. 
Je ne me meurs pas encore; 
Mais entre nous, j'ai bien peur 
D' une inquiete langueur 
Qui me force à voir Vaurore. 
Jai par- tout l'eſprit rèveur. 
| Un noir chagrin me dèvore. 
3 Un tel changement d'humeur ö 
| Me fait trembler pour mon cœur. 
S'il alloit devenir tendre, 
S'il formoit la moindre ardeur , 
Il ſeroit bient6rt en cendre. 
Hclas! loin de badiner , 
Loin d' etre fourbe & volage 
Comme veut le bel uſage, 
II iroit s' abandonner, 
?- En jeune cœur qui ſe pique 
De ſentiment hEroique , 
A ces beaux engagemens 
Qu'on trouve dans les romans. 
Oui, malgrè ce qu'on pratique, 
II aimeroit a l' antique. | 
Ah! que de ficheuſes nuits, 
j Que de ſoupcons, que d'alarmes , 
| que de chagrins , que d'ennuis , 
| Que de ſoupirs, que de larmes ! 
/ 


vs Mn Dzsuourtrxzs. 3 


11 vaut mieux, ſi je le puis, 

M' arracher à tous les charmes 

Du beau ſcjour on je ſuis. 

Sans conſulter davantage , 
Quittons ce fatal rivage : 

Mais quittons-le ſans retour, 

Ce rivage ou chaque jour, — 
Sans avoir eu part au crime, l 
Chaque cœur ſert de victime 

Aux vengeances de l' Amour. 

Ici tout ce qui reſpire 

Se plaint, languit & ſoupire. 
Dans les fortts les oiſeaux , 

Dans les plaines le zcEphyre , 

Les bergers ſous les ormeaux , 

Les naiades dans les eaux, 

Tout ſent l' amoureux martyre ; 
Et tout ſert, en nous parlant 
Contre l' auſtere ſageſſe, 

A mettre en goũt de tendreſſe 

Le cœur le plus indolent. 

vous, dont l' ame indiffcrente 

Ne connolt aucun ſouci, 
Pour l' avoir toujours contente , 
' Profitez de tout ceci; 
Et quelqu*eſpoir qui vous tente, 
Ne venez jamais ici. | 


Dc 


Aij 


» 
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DECLARATION. 


Ona n'a qu'a me trouver gl berger ſidele, 
Soumis , delicat, amoureux, 


Qui, de peur d' aimer moins, refuſe d' etre heureux, 


Et je ne ſerai plus e 
R ON D E AU. 


1 , tendres mouvemens , 
T.aifſez-moi pour queiques momens : 
Tout mon cceur ne ſauroit ſuffire 
Aux tranſports que l' Amour m'inſpire 
Pour le plus parfait des amans. 

A quoi ſervent ces ſentimens ? 

Dans mes plus doux emportemens 

Ma raiſon vient toujours me dire : 


"Taifez-vous: 


- Sunita depuis deux ns. 
Mais, hélas! quels redoublemens 
Sens-je a mon amoureux martyre ? 
Mon berger paroit , il ſoupire ; | 
Le voici : vains raiſonnemens , 
Taiſez-vous. 


Dyer 


DE Mu DERSHOUII ERES. 5 
4a ————  __— 
A Mites DE LA CHARCE. 
Pour la fontaine de Vaucluſe. 1673. 


VAND vous me preſſez de chanter. 
Pour une fontaine fameuſe , 
Vous avez oublic que je ſuis pareſſeuſe; 
Qu'un ſimple madrigal poutroit m'Epouvanter 3 . 
Queentre une ſant6 languiſſante, 
Et d'illuſtres {mis par le fort outragès, 
Mes ſoins ſont toujours partages. 
Par plus d'une raiſon , devenez moins preſſante. 
Daphne, vous ne ſavex à quoi vous m*engagez. 
Peut-etre croyez-vous que toujours inſenſible , 
Je dEcrirai dans mes vers, 
Entre de hauts rochers dont l'aſpect eſt terrible, 
Des près toujours fleuris, des arbres toujours verts; 
Une ſource orgueilleuſe & pure , 
Dont l'eau, ſur cent rochers divers, 
D*une mouſſe verte couverts, , & 
 $'Epanche , bouillonne , murmure 3 9 
Des agneaux bondiſſans ſur la tendre verdure , 
Et de leurs conducteurs les ruſtiques concerts. 
De ce fameux deſert la beaut ſurprenante, 
Que la nature ſcule a pris ſoin de former, 
Amuſoit autrefois mon ame indifferenre. 
Combien de fois, hElas | my t- elle ſu charmer 2 
Cet heureux temps n'eſt plus : ATT „ ate 
tendi ie s | 
A iij 
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Je regarde indiffẽremment 
Les plus brillantes eaux, la plus verte prairie z 
Et du ſoin de ma bergerie 
Je ne fais meme plus mon divertiſſement. 
Je paſſe tout le jour dans une reverie , 
Qu'on dit qui m*empoiſonnera. 
A tout autre plaifir mon eſprit ſe refuſe ; 
Et fi vous me force à parler de Vaucluſe, 
Mon cœur tout ſeul en parlera. 


je laiſſerai conter de ſa ſource incannue 
Ce qu'elle a de prodigieux, 

$a fuite, ſon retour, & la vaſte &tendue 
Qwarroſe ſon cours furieux. 

Je ſuivrai le penchant de mon ame enflammee : 

Je ne vous ferai voir dans ces aimables lieux 
Que Laute tendrement aimce , 
Et e victoricun. 


2 


3 de vaucluſe us font « encor la gloire; 

Le temps qui dEtruit tout reſpecte leurs plaiſirs : 
Les ruifſeaux, les rochers, les oiſeaux „ les 
zEphyrs , 

Font tous les jours leur tendre hiftoire. 
Oui, cette vive ſource , en roulant ſur ces bords, 
Semble nous raconter les tourmens , les tranſ- 

ports 
Que Petrarque ſentoit pour la divine Laure, 
It exprima ſi bien ſa peine, ſon ardeur, 
Que Laure, malgré fa rigueur , 
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L' couta, plaignit fa langueur, 
Er fit peut · ètre plus encore. 


Dans cet antre profond, ol, ſans autres t moins 
Que la naiade & le zéphyre, | 
autre ſut, par de tendres ſoins, 

De l' amoureux Petrarque adoucir le martyre : 


Dans cet antre , où l'amour tant de fois fut vain- 


queur , 
Quelque fierte dont on ſe pique, 
On ſent (lever dans ſon cœur 

Ce trouble dangereux par qui amour n. , 
Quand il alarme la pudeur. 


| Ce neſt pas ſeulement dans cet antre carte 


Qu'il reſte de leurs feux une marque immortelle : 


Ce fertile vallon dont on a tant vante 
La ſolitude & la beaute, 

Voit mille fois le jour dans la. ſaiſon nouvelle, 
Les roflignols , les ſerins , les pingons, 
Rep&ter ſous ſon vert ombrage 
Je ne ſais quel doux badinage 

Dont ces heureux amansleurdonnoient deslecons, 


Leurs noms ſur ces rochers peuvent encor ſe lire, 
L'un avec l'autre eſt confondu ; 
Et Vame3 peine peut ſuffire 
Aux tendres mouvemens que leur melange inſpire, 
Quel charme eſt ici rEpandu ? 
A nous faire imiter ces amans tout conſpire. 


$ :: Movnuaus 


Par les ſoins de l' Amour leurs ſoupirs conſerves, 
E Enflamment l'air qu'on y reſpire; 
Et les cœurs qui ſe ſont ſauves 
De ſon impitoyable empire, 
A ces dèſerts ſont reſerves. 


Tout ce qu'a de charmant leut beauté naturelle, 
Ne peut m'occuper un moment. 
Les reſtes prEcieux d'une flamme ſi belle, 
Font de mon jeune cœur le ſeul amuſement. 
Ah : qu'il m' entretient tendrement 
Du bonheur de la belle Laure 
Et qu'a parler ſincẽrement, 
11 ſeroĩt doux d' aimer, fi hon trouvoit encore 
Un cœur comme le cceur de ſon illuſtre amant ! 


nn, 
LES MOUTONS. 


IDTLLE 1674 


His! petits moutons, que vous ètes heureux! 
e AER Ines ſans 
alarme. 
Auſſi - tot aimẽs qu*amoureux : 

On ne vous force point 4 rEpandre des larmes, 
Vous ne formez jamais d'inutiles deſirs. 

Dans vos tranquilles cœurs I'amour ſuit la natuse, 
sans reflentir ſes maux , vous avez ſes plaifirs. 
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L'ambition, Phonneur , 'intérèt, impoſture , 


Qui font tant de maux parmi nous, 
Ne ſe rencontrent point chez vous. 


Cependant nous avons la raiſon pour partage , 


Et vous en ignorez l'uſage. 


Innocens animaux, n'en ſoyez point jaloux ; 


Ce n'eſt pas un grand avantage. 


Cette fiere raiſon dont on fait tant de bruit, 


Contre les paſſions n'eſt pas un sfir remede. 

Un peu de vin la trouble, un enfant la ſéduit 

Et déchirer un coeur qui Vappelle à ſon aide, 
Eſt tout l'effet qu'elle produit. 
Toujours impuiſſante & ſ&vere , 

Elle s*'oppoſe à tout, & ne ſurmonte rien. 

sous la garde de votre chien, 

Vous devez bcaucoup moins redouter la colere 
Des loups cruels & raviflans , 

Que ſous Vautorite- d'une telle chimere 
Nous ne devons craindre nos fens. 


Ne Vaudroit-il pas mieux vivre, comme vous 


faites , 


Dans une douce oiſiveté; 


Ne vaudroit - il pas mieux etre comme vous tet 


Dans une heureuſe obſcurité, 
Que d' avoir ſans tranquillite 
Des richeſſes, de la naiſſance, 
De l'eſprit & de la beauté? = 

Ces pretendus treſors , dont on fait vanite , 
Valent moins que votre indolence. 

Ils nous livrent ſans ceſſe à des ſoins criminels : 
Par eux plus d'un remords nous ronge. 


10 EU vRES 


Des choſes ici - bas la fortune decide 


—— pact nv; 


Vous Etes plus heureux & plus ſages que nous. 


— — 


pour remplir vos defirs , Yattends un moment 


Nous voulons les rendre éternels, 
Sans ſonger qu*eux & nous * comme un 
ſonge. : 
Il n'eſt dans ce vaſte l 
Rien d'afſure , rien de ſolide; 


Selon ſes caprices divers: 

Tout l' effort de notre prudence 
Ne peut nous d&rober au moindre de ſes conc. 
Paiſſez, moutons, paiſſez _— & ſans | 


ſcicnce , | 
Malgrè la trompeuſe apparence , 


CHANSON. 1 
, 23 me reprocher , Silvandre, 


Que je vous promets tout pour ne vous rien tenir? 
Hellas! c'eſt moins à moi qu'a vous qu'il sen faut 
prendre; 


tendre: 
Ann vous vetir? 


> 


Pats 


De Mun DRESuourr ERES. 11 


A GREABLE prairie, ol j'aime à m'arreter, 
Comme vos fleurs, mes ennuis ſont ſans nom - 
bre. 

Je voudrois vous les raconter: : 
Mais Fardeur du ſoleil me force a vous quitter 
Pour cette foret ſombre. 

HElas ! je redoute ſes feux, 
 Inſenſce, & je cherche un lieu qui m'en preſerve, 

Tandis que j en conſerve 

Dans mon coeur de plus dangereux. 


CHANSON. 


J E croyois que la colere 
Avoit dégagé mon cœur: 
Mais à la moindre douceur 
J'ai bien connu le contraire. 
HElas ! un fidele amant 
Se propoſe vainement 
De n' aimer plus ce qu'il aime ; 
$'il ſe mutine aiſcment, 
Il &appaiſe tout de meme. 


12 GEGuvvRres 


LES FLEURS. 
1.40 4.4 L 3 1677» 


vx votre Eclat eſt peu dutable , 

Charmantes fleurs, honneur de nos jardins ? 
Souvent un jour commence & finit vos deſtins, 

Et le ſort le plus favorable 
Ne vous laiſſe briller que deux ou trois matins. 
Ah! conſolez - vous - en, jonquilles, tubereuſes. 
Vous vivez peu de jours, mais vous vivez heu- 
reuſes. 

Les meEdiſans ni les jaloux 

Ne geènent point Vinnoncente tandredlo 
Que le printems fait naitre entre Zephire & vous. 

Jamais trop de dælicateſſe 
Ne mele d'amertume 2 vos plus doux plaiſirs. 

Que pour d' autres que vous il pouſſe des ſoupirs ; 
Que loin de vous il folitre ſans ceſſe, 
Vous ne refſentez point la mortelle triſteſſe 

Qui d&vore les tendres carurs, 

Lorſque pleins d'une ardeur extreme , 

On voit Vingrat objet qu'on aime 
Manquer d empreſſement, ou s engager ailleurs. 
Pour plaire , vous n' avez ſeulement qu'à patoſtxe. 
Plus heureuſes que nous, ce n'eſt que le trepas 

Qui vous fait perdre vos appas. 


Plus heureuſes que nous, vous nn 


renaitr e. 
| Triſtes 


— 


bs: Mi DESHOUIIERES. 13 


Triſtes réflexions, inutiles ſouhaits 
Quand une fois nous ceſſons d' etre, 
Aimables fleurs, c'eſt pour jamais. | 

Un redoutable inſtant nous dètruit fans rEſerve : 

On ne voit au- dela qu'un obſcur avenir. 

A peine de nos noms un léger ſouvenir 
Parmi les hommes ſe conſer ve. | 

Nous entrons pour toujours dans le profond repos 
D' où nous a tirè la nature, 

Dans cette affreuſe nuit qui confond les heros 
Avec le lache & le parjure, 

Et dont les ficrs deſtins, par de cruelles loix, 
Ne laiſſent ſortir qu'une fois. 
Mais, hélas! pour vouloir revivre, 

| Loki eſt - elle un bien ſi doux? 
Quand nous Paimons tant , ſongeons - notis 

De combien de chagrins ſa perte nous délivre? 

Elle n'eſt qu'un amas de craintes, de douleurs , 

De travaux, de ſoucis, de peines ; 
Pour qui connolt les miſeres humaines, 
Mourir n'eſt pas le plus grand des malheurs: 
Cependant, agréables fleurs, | 

Par des liens honteux attaches à la vie, 

Elle fait ſeule tous nos ſoins ; 
Et nous ne vous portons envie | 

Que par ol nous devons vous envier le moins. 


* 
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L. Ain meſt plas obſcurci par des brouillards 
epais. 
Les pres font Eclater les couleurs les plus vives ; 
Et dans leurs humides palais a 
Lhiver ne retient plus les nalades captives: 
Les bergers , accordant leur muſette à leut voix, 
D' un pied leger foulent Pherbe naifanre ; 
Les troupeaux ne ſont plus ſous leurs ruſtiques 
toits. 
Mille & mille oifeaux à la fois, 
Ranimant leur voix languiſſante, 
Reveillent les Echos endormis dans ces bois : 
Od brill6ient les glacons, on voit naſtre les roſes. 
Quel dieu chaſſe Phorreur qui r6gnoit dans ces 
lieux ? 
Quel dieu les embellit ? Le plus petit des dieux 
Fait ſeul tant de mẽtamorphoſes. 


Il fournit au printems tout ce qu'il a d'appas. 


Si L Amour ne gen m{@loit pas, 

On verroit petit toutes choſes. 

Il eſt l'ame de l' Univers. 

Comme il triomphe des hivers 
Qui dẽſolent nos champs par une rude guerre, 
D'un cœur indififrent il bannit les froideurs, 
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L'indifférence eſt pour les cœurs 0 
Ce que Vhiver eſt pour la terre. 
Que nous fervent , hElas ! de fi douces legons ? 
Tous les ans la nature en vain les renouvelle ; 
Loin de la croire, à peine nous naiſſons, 
Qu'on nous apprend a combattre contr'elle ;. 
Nous aimons mieux, par un biſarre choix, 
Ingrats, eſclaves que nous ſommes, | 
Suivre ce qu*inventa le caprice des hommes, 
Que diobèir à nos premieres lon... 
Que votre ſort eſt different du n6tre, 
Petits oiſeaux qui me charmez ! 
Voulez-vous aimer , vous aimez. 
Un lieu vous deplajt-il , vous pafſez dans un autre, 
On ne connoit chez vous ni vertus ni defaurs : 
Vous paroĩſſeꝛ toujours ſous le meme plumage3 
Et jamais dans les bois on n'a vu les corbeaux 
Des roſſignols emprunter le ramage. | 
Il n'eſt de fincere langage , ' 
Il weſt de libertꝭ que chez les animaux. 
E'uſage, le devoir , l'auſtere bienſeance, 
Tout exige de nous des droits dont je me plains ; 
Et tout enfin du coeur des perfides humains 
Ne laiſſe voir que Papparence. 

Contre nos trahiſons la nature en courroux , 
Ne nous donne plus rien ſans peine. 
Nous cultivons les vergers & la plaine, 
Tandis „petits oiſeaux, _ queelle fait tout pour 

Vous. 
Les filets qu'on vous tend ſont la ſeule infortune 
Que vous avez à redouter : . 
B ij 
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| [ Cette crainte nous eſt commune; 

f ; Sur notre libertè chacun veut attenter : 

Par des dehors rrompeurs on tache à nous ſur- 
Ao usb | 

Helas ! pauvres petits oiſcaux , 

Des ruſes du chaſſeur ſongez à vous defendte: : 

Vivre dans la contrainte eſt le plus grant .des 
maux. | 
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[| Ou. ſpectacle offre à ma vue 
I L'ctat où vous paroiſlez ? 

| Ah ! que mon ame eſt Emue, 
xt que vous m'attendriſſeʒ 
Mais d'où vient ce dur filence ? 
Pourquoi porter la conſtance 
Juſqu'a ne point ſoupirer ? 
Victime d'un fol uſage , 

Vous croyez que le vrai ſage 
Doit ſouffrir ſans murmurer, 


On regne ſur la nature 
Avec afſez de ſucces, 


{ 


1 
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Quand on fait que le murmure. 
Ne va point juſqu'à Vexces. 

Je ris de ce fier ſtoique , 

Qui, dans les tourmens, ſe pique 
D'avoir un viſage gal; 

Qui, tandis qu'il en ſoupire , 

A Vaudace de nous dire: 

La doulcur n'eſt point un mal. 


Je ſens que de la machine 
Les inviſibles reſſorts, 

Bien que Fame ſoit divine, 
L'uniſſent avec le corps. 
A-t-clle quelque amertume, 
Le corps Sabat, fe . q 
Er partage ſon ennui. | 
Aux douleurs eſt-il en proie, 
L'ame ne ſent plus de joie, 
Et s' affoĩblit avec lui. 


Tels , dans les hits qu'inſpire 
Cette agre able ſaiſon 


Ou le cœur a ſon empire 

Aſſujettit la raiſon ; 

Tels, dis-je , dans la jeuneſſe , 

Pleins d'une. vive tendreſſe 

On voit deux parfaits amans, 

Que la ſympathie aſſemble , 

Faire & partager enſemble 

Leurs plaiſirs & leurs tourmens. 
B iij 
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Damon , dans tout ce qu'on nomme 
Vulgairement un malheur , 

On S'abuſe ; il n'eſt pour l' homme 
De vrai mal que la douleur. 
L'exil, Pobſcure naiflance , 

La ſervile dépendance, 

Le mépris, l' oppreſſion, 

La pauvtete qu'on deteſte , 

Le trépas & tout le reſte, 

Sont des maux d' opinion. 


Dans l'heureux ſiecle ou ſans guide 
On laifloit aller les mœuts, 
L'homme n'ctoit point avide 

De richefles ni d*honneurs : 

Il vivoit de fruits ſauvages , 
Dormoit ſous les frais ombrages , 
Buvoit dans un clair ruiſſeau, 
Sans bien, ſans rang, ſans envie, 
Comme il entroit a la vie 


1] entroit dans le tombeau. 


Ce penchant pour les delices, 
Qui nous ſuit juſqu*au cercueil, 
Eſt, ainſi que tous les vices, 
L'ouvrage de notre orgueil. 

[Dans une douce retraite 
Qu'avec plaiſir il s'eſt faite, 

Je ſage eſt henreux ſans bien: 


De quoi pourtoit-il ſe plaindre , 
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T ui qui ne voit rien à craindre, 
Et qui ne deſire rien ? 


Que ſur lui la foudre gronde, 
Que les fougueux aquilons 
Sous ſa nef ouvrent de l'onde 
Les gouffres les plus profonds ; + 
Qu'un tranchant acier s' apprete 
A faire tomber ſa tete; 

Rien ne le peut Emouvoir : 

Il eſt toujours impaſſible 

Sous quelque forme terrible 
Que la mort ſe faſſe voir. 


Mais qu'intrepide il affronte , 
Tant qu'il voudra, cet i | 
Qui n'eſt rien, & qu'a leur honte 
Tous les hommes craignent tant ; 
Une douleur , qui ne cede | 
Au temps non plus qu'au remede, 
Triomphe de ſon repos : 

Il ſoupire en ce rencontre, 

Et , malgre ſa force, il montre 
L*homme à travers le héros. 


vous qui marchez ſur ces traces, 
Vous que les cieux ennemis, 

A de ſi longues diſgraces, 

Ont injuſtement ſoumis ; 
Quitte: ces dures contraintes , 
Adouciſſez par des plaintes 

De vos maux la cruaut6 : 
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Songez qu'inſenſible aux votres , 
On vous croira pour les autres 
Peu de ſenſibilité. 


Pour le divorce qu'amenent 
Ces conttaſtes douloureux , 

Ou les ElEmens reprennent 

Tout ce-qu'on a recu d'eux ; 
ReEſervez ce front tranquille ; 
C'eſt la qu'il eſt inutile 

De ſe plaindre de fes maux ; 
C'eſt-la que Vorgueil ſuccombe ; 


 C'eſt-la que le maſque tombe 


Qui couvroit tous nos defauts. 


Qui, ſoyex alors plus ferme 


* 


Que ces vulgaires humains , | 
Qui, pres de leur dernier terme, 
De vaines terreurs ſont pleins. _ 
En ſage, que rien n'offenſe , 
Livrez-vous ſans reſiſtance _ 
A d'in&6vitables traits ; : 
Et d'une dEmarche Egale, 
Paſſez cette onde fatale 
Qu'on ne repaſle jamais. 


' Tout ce qu'on a vu de ſages 


Aux plus renommes climats, 
Ont cherche dans tous les ages 
Ce que c' eſt que le trepas. _ 
En vain ces eſprits fublimes 
Sondent de profonds abymes 
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Pour nous en entretenir: ie 

Pas un ſeul dans leur grand nombre 

N'a pu percer la nuit ſombre | 
Qui nous cache Pavenir. | | 


Plein d'une auſtere ſageſſe, 

L' un fait de ſavans efforts 

pour établir que ſans ceſſe 1 48 

Les ames changent de corps. | | 
L'autre , oſant donner atteinte 

A la falutaire crainte | 

. Qu'on a du divin courroux , 

Nous aſſure que la vie 

De rien ne ſera ſuivie, 

Er que tout meurt avec nous. 


Le plus fort de ces grands maitres 

Se ſert de tout ſon eſprit ; | 

A ſoutenir que des Etres 

La ſeule forme perit ; 

Que le corps ſe dEcompoſe : 

Qu'il ſe fait de chaque choſe 

Des arrangemens divers; 

Et que toujours la matiere ; 

 Infinie, active, entiere, 2 
Circule dans IUnjvers, 


D'autres croient qu : au Tartare , 

Et qu'aux Chaynps Elifiens 

Un juſte wo prepare 

De grands maux ou de grands biens z 
Mais quand notre ame éclairée 


%ͤͤ Kn 


Ne ſeroĩt pas aſſurce . 

Que c'eſt-la le bon parti, 
L'amour-propre feroit ſuivre 
Une loi qui nous d&livre 

Du ſort d'etre antanti. 


D*autres.... Mais à quoi m' engage 
Le ſoin de vous conſoler ? 16 
Il eft un certain langage 4 23 
Que je ne dois point parler; MIT 
Par une aveugle manie., -/ of & 
On borne notre genie _ 

A ſuivre un triſte devoir ; | 

On veut qu' aux erreurs ſujettes 

La nature nous ait faites 

Pour plaire, & non pour ſavoir. 


Finiſſons donc un ouvrage 

Ecrit pour vous ſeulement, 
Pour vous, Damon, de notre ige 
La gloire & Fetonnement ; 
Pour vous, fur qui FEloquence 

A tEpandu des Penfance 

Ses tr6ſors a pleines mains, 

Pour vous, de qui la ſageſſe 
paſſe celle dont la Grece 
Donna Vexemple aux Romains. 


I » 1 . 
* 
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2 5 — verdore 7 | 
Faites r6gner l'ombrage & l'amour dans nos bois. 
A quoi s' amuſe la nature? 
Tout eſt encor glace dans to plus begirdevimols. 
Si je viens vous preſſer de couvrit ce bocage, 
Ce n'eſt que pour cacher aux regards des jaloux 
Les pleurs que je repands pour un berger volage. 
Ah! je n'aurai jamais d' autre beſoin de vous: 


| Gy ———_ = — 
MADRIGAL +» 


De ce leur fortunẽs e qui vous p- 
pelle, 

Tendre & galant berger , Phonneur der nos ha- 
meaunx ? ay 

De votre Iris Pabſence a fait une infidelle, _ 

Et tout, juſqu'a ſon chien, dans ſon ardeur nou- 
velle, 

Ecoute avec plaifir le fon des chalumeaux 

Du berger qui triomphe delle, | 


* 


. 


; 


[ 


1 Ae. ws, 415-4 1 


KU 


CHANSON, 


* 1 nos cœurs aux tendres mouvemens; 
N' ecoutons point la chagrine vieilleſſe; 
| Si amour eſt une foibleſſe , 
| On la don permettre au printemps. 
— Employons bien cet heureux temps, 
Il wen teſte que trop pour la triſte ſageſſe. 


RONDEAU 
A MONSIEUR... 


UAND on dit d'or, n' eũt-· on, j'oſe le dire, 
Nul des talens que poſſẽdez, beau Site, 

Point il ne faut trop ſe dE6conforter 

En grands pærils; moins encor redouter 

D' encombrier (1) en amoureux martyre. 


1 5.4 


Que contre Ecucils briſe notre navire, 
Vn Ex voto de ce danger nous tire: 
Le ciel l'entend. On ſe fait Ecouter , 
Quand on dit d'or 


— 2 — . * * 


(i) D'avoir quelque malbeur, 
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Or mon époux doit chandelle de cite 
Au benoit ſaint qui vous a fait m'ecrire 
Que maints louis ſont prets'a lui compter, 
Et non à moi; car, comme ici compter? 


Vertu femelle à peine peut ſuffire, 
Quand on dit d'or. 


 __MADRI1IGAL. 
Arcwon contre ſa bergere 


Gagea trois baiſers que ſon chien 
Trouvervit plutòt que le ſien 
Un flageolet cache ſous la fougere. 
La bergere perdit; & pour ne point payer, 
Elle voulut tout employer. 
Mais contre un tendre amant, c'eſt en vain qu * 
s' obſtine. 
Si des baiſers gagnes par Alcidon, 
Le premier fut pure rapine , 
Les deux autres furent un don, 
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La fierr6 m'eſt un foible appui 
Contre ce que PAmour inſpire. 
Songeons toujours que tout ce qui reſpire 
Eſt fait pour lui. | 
Quand ce n'eſt pas d'amour qu'un coeur c foupire , 
Il ſoupire d'ennui. | 


GEE 
CHANSON. 


Ox connoit peu 'Amour, 1 on oſe af- 
ſurer 
Qu'avec la jalouſie il ne ſauroit durer : 
Loin de le rallentir, tout ce qubelle conſeille 
Ne ſert qu'a le andre plus fort. 
Un peu de jalouſie &veille 
Un Amour heureux qui s endort. 


be 


DE M*** DeSHOULIERES. 27 


CELIMENE. 
EGLOGUE. 16 80. 


Ass: SE au bord de la Seine, 
Sur le penchant d'un c6teau , 
La bergere Célimene 

Laiſſe paitre ſon troupeau. 


Il deſcend dans la prairie , 
Sans qu'elle daizne ſonger 
Que le loup pourta manger 
Sa brebis la plus cherie. 


Le ſouvenir d'un berger, 

Que la fortune cruelle | 
Force à vivre, Cloigne delle, 
Dans un climat Etranger , 
Cauſe la douleur mortelle 

Qui lui fait tout négliger. 


Tant6t , cëdant à la force 

De ſes amoureux tranſports , 

Elle grave ſur F&corce 

Des arbrifſeaux de ces bords : 

Puiſſe durer , puiſſe croitre . 

L'ardeur de mon jeune amant , 

Comme feront ſur ce hetre 

Ces marques de mon tourment ! 
C ij 
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Tant6t , melant ſur le ſable 
Le nom d'Achante & le fien; 
Elle trouve inſupportable 
Qu*un zcphir impitoyable , 
En paſſant , n'en laifle rien. 


Quelle cruelle aventure , 
Dir -elle avec un ſoupir, 
Si ce que fait le zephir 
M'eſt un veritable augure , 
Que de ſi tendres amours 
Ne dureront pas toujours! 


Je briſerois la muſette 

Que me laiſſa Vimpoſteur ; 

Er du fer de ma houlette 
. Je me percerois le cocur. 


A ces mots elle repaſle , 

Dans ſon eſprit alarm, 

Lair , les traits, Feſprit , la grace 
De ce berger trop aime. 


Les oiſcaux de ce bocage 

Se taiſent pour Ecouter 

= Ce qu'ils entendent chanter 
Du beau berger qui Fengage : 
Ils voudrojent le r&p6ter ; 
Mais leur plus tendre ramage 
1 Ne la ſauroit imiter. 


Jamais cette triſte amante 
Ne voit ſur l herbe naiſſante 
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*Folitrer d' heureux amans, 
Qu'elle ne ſe reptèſente 
Combien abſence d' Achante 
Lui vole de doux momens. 


Jamais des bergers ne viennent 
De ces bords deélicieux 

Ou les deſtins le retiennent, 
Que ſon amour curieux 

Ne s'informe ſi ces lieux 

Ont des nymphes aſſez belles 
Pour faire des infidelles. 


Enfin , mille fois le jour, 

Elle veut, elle apprchende 
Tout ce que craint & demande 
Le plus violent amour. . 


Qu'on doit plaindre une bergere 
$i facile à s'alarmer! | 
Pourquoi du plaiſir d'aimer 

Faut- il ſe faire une affaire? 

Quels bergers en font autant 

Dans l'ingrat ſiecle oi nous ſommes? 
Achante, qu'elle aime tant, 

Eſt peut-Erre un inconſtant | 
Comme tous les autres hommes. 
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Dy charmant berger que j'adore 
Un ſort cruel menace les beaux jours, 
Ruiſſeaux, vous le ſavez;& vous coulez toujours ! 
Roſſignols, vous chantez encore 
Vous , les ſeuls confidens de nos tendres amours , 
Taiſez-vous ; arrerez votre cours. 
Du charmant berger que j'adore 
Un ſort cruel menace les beaux jours. 


A IX. 
Arai nabitans de ce naifſant feuillage, 


Qui ſemble fait expres pour cacher vos amours ; 
Roſſignols, dont le doux ramage | 
Aux douceurs du. ſommeil m'arrache tous les 
jours, 

Que votie chant eſt tendre ! ! 
Eſt· il quelques ennuis. qu'il ne puifſe charmer ? 
Mais, hélas ! n'eft-il point dangereux de l' entendre 
Quand on ne veut plus rien aimer ? 


= 
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EPITRE CHAGRIN E 


A MADEtmMonrsttteE * 


VEL eſpoir vous ſEduit ? quelle gloire vous 
tente ? 

Quel caprice ? a quoi penſez-vous ? 

Vous voulez devenir ſavante. 
Helas ! du bel eſprit ſavez-yous les dẽgoũts? 
Ce nom jadis fi beau, fi revere de tous, 

N'a plus rien, aimable Amarante, 

Ni d'honorable, ni de doux. 


Sit6t que, par la voix commune, 
De ce titre odieux on fe trouve charge; 
De toutes les vertus n'en manquiar-il pas une, 
Suffit qu*en bel eſprit on vous ait crige, 
Pour ne pouvoir pretendre à la moindre fortune. 


Je ſais bien que le ciel a ſu vous departir 
Ce qui ſoutient Peclat d'une illuſtre naifſance'; 
Que ſans eſpoir de rEcompenſe | 
Vous ne travaillerez que pour vous divertir. : 
C'eſt un malheur de moins; mais il en eſt tant 
d'autres 
Dont on ne ſe peut — 
d Que je vous verrai repentir 4 
Da moins Ecout6. mes raiſons que 1 0 
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Pourrez-vous toujours voir votre cabinet plein 
Et de pEdans & de poetes , 

Qui vous fatigueront, avec un front ſerein , 
Des ſottiſes qu'ils auront faites? 


Pourrez-vous ſupporter qu'un fat de qualité, 
Qui ſait a peine lire, & qu'un caprice guide, 
De tous vos ouvrages decide ? 
Vn eſptit de malignitè 
Dans le monde a ſu fe rEpandre : 
On achete un bon livre, aſin de s'en moquer. 
C'eſt des plus longs travaux le fruit qu'il faut at- 
ttendre. 
perſonne ne lit pour 3 ; 
On ne lit que pour critiquer. 


Vous riez : vous croyez ma frayeur chimerique. 

| l'amour propre vous dit tout bas, 
Que je vous fais grand tort, que vous ne devez 
pas 
Du plus rude cenſeut redouter la critique. 
HE bien! conſidèrez que, dans chaque maiſon 
Où vous aura conduit un importun uſage, 
Des qu'un laquais aura prononce votre nom: 
C'eſt un bel eſprit, dira-t-on , 
Changeons de voix & de langage. 
Alors, ſur un préècieux ton, 

Des plus grands mots faiſant un aſſemblage, 
On ne vous parlera que d' ouvrages nouveaux: 
On vous demandera ce qu'il faut qu'on en penſe ; 
En face, on vous dira que les vo tres ſon beaux; 


Et l'on pouſſera Vimpudence 
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juſques à vous preſſer d'en dire des morceaux. 
Zi tout votre diſcours n'eſt obſcur, emphatique, 
On ſe dira tout bas: C*eſt-la ce bel eſprit ? 
Tout comme un autre elle gexplique'; 
On entend tout ce qu'elle dit. 


Trez-vous voir jouer une pjece nouvelle, 
Il faudra pour l' auteur etre pleine d' gards. 
Il expliquera tout, mines, geſtes, regards: 
Et, fi ſa piece n'eſt point belle, 
11 vous imputera tout ce qu'on dira d'elle : 
Et de ſa colere immortelle 
Il vous faudra courir tous les hazards. 


Mais, me ter ondrez- vous, ſortez d'inquictude ; 
Ne prenez point pour moi d'inutiles frayeurs: 
Je me deroberai ſans peine a ces malheurs , 

En évitant la folle multitude. 


Il eſt vrai; mais comment pourrez- vous éviter 
Les chagrins qu'a la cour le bel eſprit attire ? 
Vous ne voulez point la quitrer. 
Cependant, l'air qu'on y reſpire, 
Eſt mortel pour les gens qui ſe m&lent d*&crire. 
A rever dans un coin on fe trouve reduit. 
Te r''eſt point un conte pour rire. 
Des que la renommee aura ſem le bruit * 
Que vous ſavez toucher la lyre, 
Hommes , femmes, tout vous craindra : 
Hommes, femmes, tout vous fuira : 
Parce qu'ils ne ſauront en mille ans que vous dire. 


ö 
j 
| 
| 
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IIs ont la-defſus des travers 
Qui ne peuvent ſouffrir d*excuſes : 
Ils penſent, quand on a commerce avec les muſes," 
Qu'on ne ſait faire que des vers. | 


Ce que prete la fable à la haute Eloquence , 
Ce que Vhiſtoire a conſacré, 
Ne vaut jamais rien à leur gre : 
Ce qu'on fait plus qu'eux les offenſe. 


On diroit, a les voir, de Fair preſomptucux 
Dont ils Bempreſſent pour entendre: 
Des vers qu'on ne lit point pour eux, 

Qu'a decider de tout ils ont droit de pretendre. 

Sur ce dehors trompeur on ne doit point comptes 
Bien ſouvent, ſans les Ecouter, 

Plus ſouvent fans y rien comprendre, 

On les voit les blamer , oñ les voit les dEfendre «- 
Quelques faux brillans bien places, 
Toute la piece eſt admirable. 

Un mot leur deplait ? c'eſt affez : 
Toure la piece eſt deteſtable. 


Dans la dEbauche & dans le jeu nourris , 
On les voit avec meme audace 
Parler & d'Homere & d' Horace, 


Comparer leurs divins crits; | = 0 
Confondre leurs beautEs, leurs tours, leurs ca- 
racteres, 
Si connus & fi diffirens: : 
Traiter des ouvrages fi grands 
De badinages, de chimeres. 
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Et, cruels ennemis des langues étrangeres, 
Etre orgueilleux d' etre ignorans. 


quelques ſeigneurs reſt6s d'une cour plus galant e, 
Et moins dure aux auteurs que celle d aujourd'hui, 
Sont encore, il eſt vrai, le gEenErcux appui 

De la ſcience Etonnee & mourante. _ 
Mais pour combien de temps aurez- vous leut 

ſecours ? | 
Helas ! j'en palis, j'en friſſonne: 

Les trois fatales ſœurs, qui n*'&pargnentperſonne , 
Sont pretes a couper la trame de leurs jours. 


Que ferez-vous alors? Vous rougirez , ſans doute, 
De tout l'eſprit que vous aurez. 
Amarante, vous chanterez | 

Sans que perſonne vous Ecoute. 


Plus d'un exemple vous rẽpond 
Des malheurs dont ici je vous ai menacce: 
Le ſavoir nuit a tout; la mode en eſt paſſee » 
On croit qu'un bel eſprit ne ſauroit etre bon. 
De tant de verites conſerverz la mEmoire : 
Queelles ſervent 2 vaincre un aveugle deſir. 
Ne cherchez plus une frivole gloire 
Qui cauſe tant de peine & ſi peu de plaiſir. 


Je la connois, & vous pouvez m'en croire: 
jamais dans Hypocrene on ne m'auroit vu boire, 
Si le ciel m'etit laifſte en pouvoir de choiſir: 
Mais, hélas ! de ſon ſort perſonne n'eſt le maitre. 
Le penchant de nos cœurs eſt toujours violent. 
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J*ai ſu faire des vers avant que de connoftre - 

Les chagrins attachés à ce maudit talent. 
Vous que le ciel n'a point fait naitre _ 

Croyeꝛ-· en mes conſeils , ne Vacquerez jamais. 
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I.. terre fatigu&e , impuiſſante , inutile , 

Preparoit I Yhyver un triomphe facile; 

Le ſoleil ſans Eclat prEcipitant ſon cours, 

Rendoit d&6ja les nuits plus longues que les jours, 

Quand la bergere Iris, de mille appas ornce, 

Et. malgr tant d*appas, amante infortunse, 

Regardant les buifſons à demi d&pouilles ; 

vous, que mes pleurs, dit-elle , ont tant de fois 

mouilles , 

De FVautomne en courroux 6 

Tombez, feuilles, tombez ; vous dont les noirs 
drnbrages 

Des plaifirs de Thircis faiſoient la sfirets 5 

Et payez le chagrin que vous m' avez colite. 


Lieux toujours oppolſcs au bonheur de ma vie, 

C'eft ici qu'a l Amour je me ſuis aſſervie. 

Ici , j'ai vu Vingrat qui me tient ſous ſes loix : 
Tei, 
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Ici, j'ai ſoupire pour la premiere fois: 

Mais tandis que pour lui je cr aignois mes foi- 
bleſſes, . 

I appelloit ſon chien, Vaccabloit de edles t : 

Du dc ſordre ou petols loin de ſe prevaloir , 

Le cruel ne vit tien, ou ne voulut rien voir. 

Il lopa mes moutons, mon habit, ma houlette : 

Il m'offrit de chanter un air ſur ma muſette: 

Il voulut m'enſeigner quelle herbe va paiſſant , 

Pour reprendre ſa force, un troupeau languiſ- 
ſant ; 

Ce que fait le ſoleil des brouillards qu'il attire. 

N'avoit-il rien, hElas ! de plus doux à me dire? 


Depuis ce jour fatal que n'ai-je point ſouffert ? 
_ L'abſence, la raiſon , Porgueil, rien ne me ſert. 
J'ai de nos vieux paſteurs conſulté le plus ſage; 
J'ai mis tous ſes conſeils vainement en uſage: 
De victimes , d*encens , Pai fatigue les dieux: 
J'ai ſur d' autres bergers ſouvent tourne les yeux: 
Mais ni le jeune Artis, ni le tendre Philene, 
Les délices, Phonneur des rives de la Seine, 
Dont le front fut cent fois de myrtes couronne, 
Savans en l' art de vaincre un courage obſtiné, 
Eux que j*aidois moi - meme à me rendre incon- 
tante, | 
N'ont pu rompre un moment le charme qui 
m*enchante , 
Encor ſerois-je heureuſe en ce honteux lien, 
Si, ne _— ROE, mon berger n Sur 
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Mais il aime à mes yeux une beaut è commune. 
A poſſeder ſon cœeur il borne fa fortune: 

C'eſt pour elle qu'il perd le ſoin de ſes troupeaux; 
Pour elle ſeulement rEtonnent ſes pipeaux ; 

Et loin de ſe laſſer des faveurs qu'il a d'elle, 

Sa tendreſſe en reprend une force nouvelle. 


Bocages, de leurs feux uniques confidens ; 

Bocages, que je hais, vous ſavez fi je mens: 

Depuis que les beaux jours, a moi ſeule fu- 
neſtes, 

D'un long & triſte kiver eurent chaſſc les reſtes 

Juſqu'a heureux debris de vos freles beautes , 

Quels jours ont-ils paſſẽs dans ces lieux Ecart&s ? 

Que n'y reprochiez-vous a Vingrat que j'adore, 

Que, malgre ſes froidcurs , hélas ! je Paime 
encore ? | SIE 

Que ne lui peigniez-vous ces mouvemens confus, 

Ces tourmens , ces tranſports que vous avez tant 
vus ? 

Que ne lui diſfiez-rous , pour tenter ſa tendreſſe, 

Que je ſais mieux aimer que lui, que ſa maĩtreſſe? 

Mais ma raiſon $'Egare ; ah! quels ſoins » quels 

_ ſecours 

Dois-je attendre de vous qui ſervez leurs amours? 

Les dieux a mes malheurs ſeront plus ſecou- 
rables, 

L'hiver aura pour moi des rigueurs favorables. 

Il approche, & deja les fougueux aquilons , 

Par leur ſouffle glacè, dEſolent nos vallons, 

La neige, qui bjent6t couvrira la prairie, 
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Retiendra les troupeaux dans chaque bergerie ; 
Et l'on ne verra plus, ſous votre ombrage aſſis, 
Ni Pheureuſe Daphne, ni l' amoureux Tircis. 


Mais, hélas! quel eſpoir me flatte & me conſole? 

Avec tapiditè le temps fuit & s'envole; 

Et bientõt le printemps, a mon ame odieux, 

Ramenera Tircis & Daphne dans ces lieux. 

Feuilles , vous reviendrez ; vous rendrez ces bois 
ſombres , 

Ils s'aimeront encor ſous vos perfides ombres ; 

Et mes vives douleurs , & mes tranſports jaloux, 

Pour mon ingrat amant renaitront avec vous. 


ef —_— xy. ____ 
CHANSON. 
H oYONS toujours inexorables : | 
Un amant bien traite ſe rend inſupportable ; 
Il néglige l'objet dont ſon cœur eſt charme 3 
De tous les petits ſoins il devient incapable : 


Un amant sür d'ètre aime, 
Ceſſe toujours d' etre aimable. 


Si l'amour eſt iné vitable; 
S'il faut pour un berger brũler d'un feu ſemblable 
A celui dont ſon cœur nous paroit conſume, 
Par de feintes rigueurs rendons-le miſcrable : 
Un amant sür d' etre aimé | 
Cells toujours d' etre aimable. 


—_—_ IJ 
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N. pourra- t- on vous contraindre 
A quitter de triſtes lieux? 
Faudra-t-il toujours fe plaindre 
De ne point voir vos beaux yeux! 


Encor quand les fleurs nouvelles 
Naiſſent par-tour ſous les pas; 
Quand toutes les nuits ſont belles, 
La campagne a des appas. 


Mais quand Phiver la deſole, 
Qu'on ne peut ſe promener ; 
Climene, il faut <trre folle 
Pour ne pas Pabandonner. 


De ce qui vous y peut plaire, 
Daignez nous entretenir : 

Je ne vois qu'une chimere 
Qui vous y peut retenir. 


Oui, j'ai devine, ſans doute, 

D'où vient un & long fſ<jour : 
votre jeune cœur redoute 

Un mal qu'on appelle Amour. 


vous croyez qu'on ne le gagne 
Qu' au milieu des jeux, des ris 3 
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Il ſe prend à la campagne, 
Comme il ſe prend à Paris. 


On fait bien quand on évite 
Une tendre paſſion; 

Mais hélas! en eſt-on quitte 
En fuyant Voccaſion ? 


Non, c'eſt en vain qu'on s'aſſure 
Contre ce qu'on peut prevoir : 
Une bizarre aventure 

Met un caur ſous ſon pouvoir. 


Cette ſolitude affreuſe , 

Ou vous paſſez vos beaux jours , 
Eft ſouvent plus dangereuſe 

Que les plus ſuperbes cours. 


Votre deſert eſt ſauvage: 
Dans un plus ſauvage encor 
Angelique fiere & ſage 
Rencontra le beau Medor. 


Quittez donc des champs ſtcriles , 
Pour vous garder , impuiſſans ; 
Venez, de feux inutiles, 

Faire briiler mille amans. 


Ne redoutez point le piege | 
Qu'ils tendront à votre coeur : 
De tous les forts qu'on aſſiẽge 
On n'eſt pas toujours vainqueur. 

y Diij 
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La ſageſſe la plus frele 

Avec le plus beau berger, 

Si le deſtin ne Sen mèle 
Ne court pas un grand danger. 


Vous ne voudrez pas en croire 
Tout ce qu'on vous en dira ; 
Mais écoutez une hiſtoire 
Qui vous perſuadera. 


Jallois cacher ma triſteſſe 
Dans ces aimables déſerts, 


Ou, pour ſa tendre maitreſle, 


Deſportes faiſoit des vers. 


Je m'etois aſſiſe à peine 


Dans le plus ſombre du bois, 


Quand j ouis du beau Philene 


Er les ſoupits & la voix. 
Seul aux pieds d'une bergere 
Qui rioit de ſon ſouci, 


Cet amant tendre & ſincere 
Tout en pleurs parloit ainſi : 


Avec quelle indifference 
Pafſez-vous vos plus beaux jours 
Iris, dans cette indolence 
Demeutetrez- vous toujours ? 


Non, vous deviendrez ſenſible: 
Ce cœur, ce ſuperbe cœur 
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A Amour inacceſſible 
Sentira ſa vive ardeur. 3 


Quelqu'un eſt nc pour vous plaire ; 
Rien ne vous en ſauvera; © 

Ce que je ne pourrai faire 

Un plus heureux le fera. 


Tout aime dans la nature : 
Dans le barbare ſéjout 


. Oh regne Vapre froidure , 


On ſent les feux de Amour. 


Le temps, d'une aile legere , 
Emportera loin de vous 8 
Cette beaut paſſagere 

Dont les charmes ſont ſi doux. 


Lors d'une vaine ſageſſe 
Reconnoiſſant les abus, 

Vous prendrez de la tendreſſe, 
Et vous men donnerez plus. 


En tout temps l' Amour nous dompte; 
On regle en vain ſes defirs : 

Vous aurez , a votre honte, 

Ses peines ſans ſes plaiſirs. 


Craignez ſa juſte colere, _ : 
Et, par un doux repentir , 
Epargnez-vous , ma bergere , 


les maux qu'il me fait ſentir. 
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Aimez un amant fidele, 
Quoi qu'en diſe la raiſon: 


Jeune Iris, tant qu'on eſt belle, 


Elle n'eſt pas de ſaiſon. 


Contre un amant qui ſait plaire 


Elle perd toujours ſon temps: 


Croyez-moi; faites-la taire 
Encore quinze ou vingt ans. 


Metrez votre coeur en proie 
Aux amoureufes langueurs : 
Il reſt de ſolide joie 

Que dans Punion des cœurs. 


Ainſi , d'un air agreable, 
Philene, ce beau berger 
Aux belles fi redoutable, 
La preſſoit de s' engager. 


Les oĩſeaux, le doux zéphyre, 
Et les Echos d' alentour, 
Comme lui, ſembloient lui dire : 
Rien n'eſt ſi doux que Amour. 


Mais-le coeur de Vinhumaine 

Se taiſoit obſtinement. 

Quand le cœur ſe tait, Climene, 
Tout parle inutilement. 


+>: 
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Os la fin d'une tendre ardeur 
Laiſſe de vuide dans la vie! 
Rien remplace-t-il le bonheur 
Dont la douce union des amans eſt ſuivie! 
Non, il n'appartient qu'à PAmour 
De mettre les mortels au comble de la joie. 
A ſes briilans tranſports lorſqu'on n'eſt plus en 
proie, 
Qu'un cœur vers la raiſon fait un triſte retour ! 


* 
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D ans ce hameau je vois de toutes parts 

De beaux atours mainte fillette ornée: 

Je gagerois que quelque jeune gars A 
Avec Catin unit ſa deftin&e ; 

Elle a Fail doux ; elle a les traits mignards , 
Lair gracieux, Phumeur point obſtinee; 
Mais grand deéfaut gate tous ſes attraits : 
Point n'a d'écus: pour belle qu'on ſoit nee , 
L'Amour languit ſans Bacchus & Ceres, 


De doux propos & d'amoureux regards 
On ne ſauroit vivre toute l' annce. 
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Jeunes maris deviennent tor vieillards, 
Quand leur convient jeaner. chaque journee , 
Soucis preſſans chaſſent penſers gaillards. 
Tendteſſe alors eſt en bref terminde : 

S'il en paroſt ce n'eſt qu' v honors. 

Par maints grands clercs l'affaire examinee , 
L'Amour languit ſans Bacchus & Ceres. 


L'atre entoure d'un tas d'enfans criards , 
De creanciers la porte environnde, 
D'un triſte hymen tous les autres haſards 
Font endurer peine d'ame damnee , 

Et donnent joie aux voilins babillards. 
Mirthes dont fut la tete couronnee 

Voir on voudroit transformer en cypres. 
D' un tel defir point ne ſuis Etonnee , 
L'Amour languit ſans Bacchus & CEres. 


E NV O I. 


Vas qui d' Amour ſuivez les Etendards , 
Point ne croyez cauteleux papelards , 
Diſans : beaute ſuffit pour l'hymènce. 

Si vous voulez en tout faire flores , 

Qu' avec beaute groſſe dot ſoit donnée: 
L'Amour languit ſans Bacchus & C&res. 


* 
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1 nis ſur la fougere, 
Dans un preſſant danger, 
A ſon tEmeraire berger 
Diſoit tout en colere: 
Qu'eſt devenu, Tircis, cet air reſpectueux 
Qui d'un parfait amant eſt le vrai caractere ? 
Entre deux cœurs, dit-il, brüles des mémes 
feux , 
Il eſt certains momens heureux , 
On , ma bergere, 
Il ne faut qu'etre amoureux. 
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ui lui avoit crit qu'il ny avoit rien 
de fs triſte qu une extreme ſageſſe. 


183 de vingt ans tient lieu de toute choſe: 
Si ſort vouloit, lui qui de tout diſpoſe, 

Pour vos pèchés un peu me rajeunir, 

Prelat futur, je ſaurai vous punir 

De tous les maux ou votre avis m'expoſe. 


Point ne craignez telle mẽtamorphoſe; 
Trop bien ſavez que, quoi qu'on fe propoſe, 
On tache en vain à faire revenir 

Fleur de vingt ans. 


Quel ſerieux ! diroit-on pas qu'on n'oſe 

Rien avec vous? En vain votre air impoſe ; 

Nous ſavons bien a quoi nous en tenir. 

Tout en diſant , Dieu veuille vous benir: 

Vous cueillerez, beau Sire, à porte cloſe, 
Fleur de vingt ans. 


L' HIVER. 
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L- van » ſuivi des vents, des frimats, des 
orages, 
De ces aimables lieux trouble Pheureuſe paix. 
Il a deja ravi, par de cruels outrages, 2 
Ce que la terre avoit d*attraits. 
Quelles douloureuſes i 
Le de ſordre qu'il fait imprime dans Feſprit * 
Helas ! ces pres ſans fleurs, ces arbres ſans feuit- 
lages, 
Ces ruifſeaux glaces, tout nous dit: 
Le temps fera chez vous de ſemblables ravages. 
Comme la terre nous gardons 
Juſqu*au milieu de Pautomne 


Quelques-uns des appas que le printemps nous 


donne : 
L'hiver vient- il? nous les perdons. 
Pouvoir , treſors, grandeurs, n' en exemptent 
perſonne: 


On ſe dẽguiſe en vain ces triſtes verites ; 
Les terreurs, les infirmités, 
De la froide vicilleſſe ordinaires compagnes , 
Font ſur nous ce que font les autans irrités, 
Teme . | E 
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Et la neige ſur les campagnes, 
Encor, fi, comme les hivers 
D<pouilent les forets de leurs feuillages verts, 
L'age nous depouilloit des paſſions cruelles, 
Plus fortes a dompter que ne le ſont les flots , 
Nous goũterions un doux repos 
Qu'on ne peut trouver avec elles. 
. Mais nous avons beau voir detruire par le temps 
La plus forte ſanté, les plus vifs agremens ; 
Nous conſervonstoujoursnospremieres foibleſſes. 
L'ambitieux , courbe ſous le fardeau des ans, 
De la fortune encore 6coute les promeſſes; 
L'avare, en expirant, regrette moins le Jour 
Que ſes inutiles richeſſes, . 
Et qui jeune a donn tout fon temps a 'Amour, 
Vn pied dansletombeau veut encor des maiĩtreſſes. 
Ill reſte dans l'eſprit un goũt pour les plaiſirs, 
Preſquꝰauſſi dangereux que leur plus doux ulage. 
Pour ętre heureux , pour Etre ſage, 
Il faut ſavoir donner un frein à ſes deſirs. 
Mieux qu'un autre, ſage Timandre, 
De cet illuſtre effort vous connoiſlez le prix. 
vous, en qui la nature a joint une ame tendre 
Avec un des plus beaux eſprits; 
Vous qui , dans la ſaiſon des graces & des ris, 
Loin d' viter l'amour, faiſiez gloire d'en prendre, 
Et qui, par effort de raifon, 8 85 
Fuyez de ſes plaiſirs la folle inquictude , 
Arxant que Farriere-ſaiſon 
vous ait fait refſentir tout ce qu'elle a de rude, 


- 
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L. VENTURE eſt trop ridicule, 
Pour ne la pas faire ſavoir; 
1 offroit a dame incredule 
$2 chandelle, & la faiſoit voir. 
Sans s' mouvoir, ſans s' mouvoir, 
La folette tira ſa mule, | 
Et la fit ſervir d'&teignoir. : 


Au-licu de venger cette injure, 
Les Amours, & malice enclins, 

Rioient entr*cux de Paventure 

Du doyen des abbès blondins. 

Ces dieux badins, ces dieux badins, 

Se diſoient : Vois-tu la coiffure | 

Qu'oh a miſe au dieu des jardins. 
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; CUR, dont tout ſe plaint, tyran que tout 
adore , 
Amour , impitoyable Amour, | 
Donn e quelque relache au mal qui me dé vore 
Et la nuit & le jour. | 
Fais , pour me ſoulager, que mon aimable Al- 
candre 
Devienne un peu plus tendre ; 
Va porter dans ſon ſein cette bouillante ardeur. 
Ces violens tranſports , cette langueur extreme 
Dont tu remplis mon triſte cœur 
Depuis I'heureux moment qu'il aime. 
Ne crains pas que tes ſoins ſoient mal rècom- 
penſes: 
Mon Alcandte connoft ta puifſance ſupreme. 
Il aime; mais, hélas! il n'aime pas aſſez. 


— ̃ — — 


STANCES. 
6 tranſports qu'un tendre amour 
inſpire, 


Deſirs impatiens, qu*Etes-vous devenus ? 
Dans le cœur du berger pour qui le mien ſoupire, 
Je vous cherche, je vous delice, 
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Et je ne vous retrouve plus. 
Son rival eſt abſent, & la nuit qui s avance 
Pour la troiſieme fois a triomphe du jour, 
Sans qu'il ait profits de cette heureuſe abſence. 
Avec fi peu d'impatience , 
Helas ! on n'a guere d'amour 


Il ne ſent plus pour moi ce qu'on ſent quand on 
aime ; 
L'infidele a paſſe ſous de nouvelles loix. 
Il me dit bien-encor que ſon mal eſt extreme z 
Mais il ne le dit plus de m&me 
Qu'il me le diſoit autrefois. - 


Revenez dans mon cœur, paiſible indifference , 
Que Amour a change en de cuiſans ſoucis. 
Je ne reconnois plus ſa fatale puiſſance ;- 

Et, grace a tant de negligence , 

Je ne veux plus aimer Tircis. 


Je ne veux plus Paimer ! ah! diſcours tEmeraire ! 
Voudrois-je Ercindre un feu qui alt: tout mon 
bonheur? 
Amour, redonnez-lui le deſſein de me plaire: 
Mais, quoi que Pingrat puiſſe faire, 
Ne fortez jamais de mon cœur. 


% 
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An: pourquoi me diſiez- vous 
De ne craindre que les loups ? 
Ce n'eſt pas faire afſez d' vitet leur colere, 
Un jeune berger tendre & beau 
Fait plus de tort a mon troupeau 
Que tous les loups n'en pourroient faire. 


Ü pp — 
LE RUISSEAU. 
15 71 L E. 1684. 
. nous paroiſſons avoir un meme 


D' un cours prbcipics nous allons l'un & l'autre, 
Vous à la mer, nous à la mort: 


Mais, hélas! que d' ailleurs je vois peu de rapport 


Entre votre courſe & la nòtre 
Vous vous abandonnez, ſans temords, ſans terr eur, 
A votre pente naturelle; 
Point de loi parmi vous ne la rend criminelle. 
La vieilleſſe chez vous ra rien qui faſſe horreur 1 
Pres de la fin de votre courſe, 
Vous Etes plus fort & plus beau 
Que vous n'Etes à votre ſource; 
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vous retrouvez toujours quelquꝰ agtẽment nou- 


veau, 
Si de ces paiſibles bocages 
La fraicheur de vos eaux augmente les appas, 
Votre bienfait ne ſe perd pas; 
Par de dèlicieux ombrages 
Ils embellifſent vos rivages ; 
Sur un ſable brillant, entre des pr6s fleuris 
Coule votre onde toujours pure 
Mille & mille poiſſons dans votte ſein nourris, 
Ne vous attirent point de chagiins, de mepris: 
Avec tant de bonheur d' où vient votre murmure? 
| HElas ! votre ſort eſt ſi doux! 
Taiſez-vous : ruiſſeau, c'eſt à nous 
A nous plaindre de la nature. 
De tant de pallions que nourrit notre cœur, 
Apprenez qu'il n'en eft pas une 
Qui ne traine apres ſoi le trouble, la douleur , 
Le repentir ou Vinforrune ; 
Elles dEchirent nuit & jour 
Les cœurs dont elles ſont maitreſſes , 
Mais de ces fatales foibleſſes 
La plus à craindre, c'eſt l'amour. 
Ses douceurs meme ſont cruelles. 
Elles font cependant l'objet de tous les vœux. 
Tous les autres plaiſirs ne touchent point ſans elles. 
Mais des plus forts liens le temps uſe les nud 
Et le cœur le plus amoureux 
Devient tranquille, ou paſſe a des amours nou- 
velles. 


Ruiſſeau, que vous tes heureux ! 
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Il n'eſt point parmi vous de ruifſeaux infideles 
Lorſque les ordres abſolus 
De Vetre indẽpendant qui gouverne le monde, 
Font qu*un autre ruiſſeau ſe mEle avec votre onde, 
Quand vous Etes unis, vous ne vous quittez plus. 
A ce que vous voulez jamais il ne Yoppole ; 
Dans votre ſein il cherche à gabimer : 
Vous & lui juſques à la mer 
Vous n'etes qu*une mEme choſe. . , 
De toutes ſortes d*unions - 
Que notre vie eſt Eloign&e ? 
De trahiſons, d*horreurs & de diflentions , 
Elle eſt toujours accompagnceͤ. 
Qu' avez vous merits, ruiſſeau tranquille & doux , 
Pour ètre mieux traité que nous? 


Qu' on ne me vante point ces biens imaginaires, 


Ces prèrogatives, ces droits 
Qu'inventa notre orgueil pour n nos mi- 
ſeres : al 
C'eſt lui ſeul qui nous dit que par un 3 choix 
Le ciel mit, en formant les hommes, 
Les autres Etres ſous leurs loix. 
A ne nous point flatter, nous ſommes 
' Leurs tyrans plut6t que leurs rois. 
pourquoi vous mettre à la torture? 
pourquoi vous renfermer dans cent canaux di- 
vers? 
Et pourquoi renverſer 1'ordre de la nature 
En vous foręant de jaillir dans les airs ? 
$i tout doit obèit a nos ordres ſupremes 
$i tout eſt fait pour nous,s'il ne faut que vouloir, 


' 
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Que n'employons-nous mieux ce ſouverain pou - 
voir? . 
Que ne r6gnons-nous ſur nous-mEmes ? 
Mais, hElas ! de ſes ſens eſclave malheureux, 
L*'homme oe ſe dire le maitre 
Des animaux, qui ſont peut- etre 
Plus libres qu'il ne Veſt, plus doux, plus gencreux; 
Et dont la foibleſſe a fait naitre ; 
Cet empire inſolent qu'il uſurpe ſur eux. 
Mais que ſais- je? ou va me conduire 
La pitic des rigueurs dont contr'eux nous uſons ? 
Ai-je quelqu*eſpoir de dEtruire 
Des erreurs oli nous nous plaiſons ? 
Non, pour l'orgueil & pour les injuſtices 
Le cœur humain ſemble Etre fait. : 
Tandis qu'on ſe pardonne aiſẽment tous les vices, 
On n'en peut ſouffrir le portrait. 
Helas ! on n'a plus rien a craindre ; 
Les vices n'ont plus de cenſeurs; 
Le monde reſt rempli que de laches flateurs 3 
Savoir vivre, c'eſt ſavoir feindre. 
Ruiſſeau, ce n'eſt plus que chez vous 
Qu'on tiouve encor de la franchiſe : 
On y voit la laideur ou la beaute qu'en nous 
La bizarre nature a miſe : | 
Aucun dèfaut ne 8'y dẽguiſe; 
Aux rois comme aux bergers vous les reprocher, 
tous; | 
Auſſi ne conſulte - t- on guere 
De vos tranquilles eaux le fidele criſtal ; 
On Evite de meme un ami trop ſincere: 
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Ce deplorable goũt eſt le goũt general. 
Les legons font rougir ; perſonne ne les ſouffre : 
Le fourbe veut paroſtre homme de probit6, 
Enfin dans cet horrible gouffre 
De miſere & de vanite, 
Je me perds; & plus j'enviſage 
La foibleſſe de Phomme & ſa 9 R 
Et moins de la Divinité 
En lui je reconnois l'image. 
- Courcz, ruiſſeau, courez ; fuycz-nous ; reporten 
Vos ondes dans le ein des mers d'on vous ſorter; 
Tandis que pour remplir la dure deſtinc e 
On nous ſommes aſſujettis, 
Nous irons reporter la vie infortunce 
Que le haſard nous a donnee 
Dans le ſein du nEant d'on nous ſommes ſortis. 


CHANSON 
A La cour 


Aimer eſt un badinage , 
Et Amour 
Neſt dangereux qu'au village. 
Un berger, 
$i la bergere n'eſt tendte, 
Sait ſe pendre ; 
Mais il ne ſauroit changer. 
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Et parmi nous, quand les belles 
Sont lEgeres ou cruelles, 
Loin d'en mourit de dépit, 
On en rit, 
Et l'on change auſli-t6t qu'elles. 


B AL L A D E. 


A Caution tous amans ſont ſujets. 

Cette maxime en ma tete eſt Ecrite. 

Point n'ai de foi pour leurs tourmens ſecrets; | 
Point aupres d'eux nai beſoin d' eau- benite; 
Dans cœur humain probité plus n'habite. 

Trop bien encore a-t-on les mEmes dits 
Qu*avant qu*'Aﬀtuce au monde fart venue: 
Mais pour d' effets, la mode en eſt perdue. 
On n''aime plus comme on aimoit jadis. 


Riches atours, tables, nombreux valets , 
Font aujourd*hui ies trois quarts du mcrite, 
Si des amans ſoumis, conſtans, diſcrets , 
Il eſt encor, la troupe en eſt petite. 
Amour d'un mois eft amour decrepite. 
Amans brutaux ſont les plus applaudis. 
Soupirs & pleurs ferojent paſſer pour grue; 
Faveur eſt dite auffi-tdt qu'obtenue. 

On raime plus comme on aimoit jadis. 


Jeunes beautés en vain tendent filers ; 
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Ce deplorable goũt eſt le goũt general. 
Les legons font rougir ; perſonne ne les ſouffre: 
Le fourbe veut paroſtre homme de probit6, 
Enfin dans cet horrible gouffre 
De miſere & de vanité, 
Je me perds ; & plus j'enviſage 
La foibleffe de Phomme & fa 2 > 
Et moins de la Divinité 
En lui je reconnois l'image. 
Courcz , ruiſſeau, courez ; fuycz-nous ; reportez 
Vos ondes dans le ſein des mers d'on vous ſorter; 
Tandis que pour remplir la dure deſtinc e ; 
On nous ſommes aſſujettis, 
Nous irons reporter la vie infortunce 
Que le haſard nous a donnee 
Dans le ſein du néant d'on nous ſommes ſortis. 
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Aimer eſt un badinage , 
Et ' Amour 
N'eſt dangereux qu'au village. 
Vn berger, 
$i fa bergere n'eſt tendre, 
Sait ſe pendre ; 
Mais il ne ſauroit changer. 
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Et parmi nous, quand les belles 
Sont lègeres ou cruelles, 
Loin d'en mourir de depit , 
namim, 
Et Von change auſli-t6r qu'elles. ; 


r  — 
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A Caution tous amans ſont ſ jets 

Cette maxime en ma tete eſt Ecrite. 

Point n'ai de foi pour leurs tourmens ſecrets; _ 
Point aupres d'eux n'*ai beſoin d'eau-benire ; 
Dans cœur humain probitè plus n'habite. 

Trop bien encore a-t-on les mEmes dits 

Qu' avant qu'Aﬀtuce au monde fit venue: 
Mais pour d'effets, la mode en eſt perdue. 
On n'aime plus comme on aimoit jadis. 
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Riches atours, tables, nombreux valets , 
Font aujourd'hui ies trois quarts du mèrite. 
Si des amans ſoumis, conſtans, diſcrets, 
Il eſt encor, la troupe en eſt petite. 
Amour d'un mois eft amour decrepite. 
Amans brutaux ſont les plus applaudis. 
Soupirs & pleurs feroient paſſer pour grue, 
Faveur eſt dite auffi-rdt qu'obtenue. 5 
On n' ame plus comme on aimoit jadis. 


jeunes beautes en vain tendent filets; 
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Les jouvenceaux , cette engeance maudite, 
Fait bande à part; pres des plus doux objets 
D*erre indolent chacun ſe felicite. 

Nul en amour ne daigne ètre hypocrite ; 
Ou ſi par fois un de ces étourdis 

A quelques ſoins s' abaiſſe & shabitue , 
Don de merci ſeul il n'a pas en vue. 

On n'aime plus comme on aimoit jadis 


Tous jeunes cœurs ſe trouvent ainſi faits, 
Telle dente aux folles ſe debite. 
Cœurs de barbons ſont un peu moins coquets. 
Quand il fur vieux le diable fut hermite , 
Mais rien chez eux à tendreſſe n'invite. 
Par maint hivers deſits ſont refroidis. 

Par maux fr6quens humeur devient bourrue , 
Quand une fois on a tee chenue. » 
On n'aime plus comme on aimoit jadis. 


„„ 


| de venus, ſonge à tes intérets; 

Je vois changer Fencens en camouſflets : 
Tout eſt perdu fi ce train continue. 
"Ramene-nous le ſiecle d'Amadis. 

Il t'eſt honteux qu'en cour d*attraits pourvue , 
O politeſſe au comble eſt parvenue , 

on n'aime plus comme on aimoit jadis. 

5 * 
REPONSE 
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A Caution tous ne ſont pas ſujets. 

Autre maxime en ma tete eſt Ecrite ; 

Et, pour parler de mes tourmens ſecrets, 
Oncques de cour ne.connus eau-benire. | 
Si dans maints cœurs probite plus n'habite , 
Au mien les faits ſuivent toujours les dits, 
Par moi l' Aſtuce au monde n'eſt venue. 
D'amans loyaux ſi la mode eſt perdue , 
Moi, j'aime encor comme on aimoit jadis. 


Nul riche atour, nul nombre de valets, 
Ne contribue à mon peu de-metite ; 
Toujours me tiens au rang des plus diſcrets. 
Tant mieux pour moi ſi la troupe eſt petite. 
Amour chez moi weſt jamais decrepite; 
Et, quand les ſots ſont les plus applaudis, 
buſfl6-je en tout paſſer pour une grue, 
Faveur ſe cache auſſi-tòt qu'obtenue ; 
Tant j'aime encor comme on aimoit jadis. 
Tome I. | "0 
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Jeunes beautcs, qui tendez vos filets, 
Chaſſeꝛ bien loin cette engeance maudite 
De jouvenceaux ; quand pres des beaux objets 
D' etre indolent chacun ſe fElicite , 

Je ſens Vamour ſans faire Phypocrite , 

Et le ſers mieux qu'un de ces Etourdis. 

Mais ſi pour vous aux ſoins je m'habitue, 
Don de merci Jaurai toujours en vue; 

Car j'aime encor comme on aimoit jadis. 


Quand jeunes cceurs ſe trouvent ainſi faits , 

Preſent meilleur a dame on ne debire. 

Cœurs de barbons peuvent Ctre coquets. 

Le diable eut tort quand il ſe fit hermite. 

Si ma perſonne à tendreſſe winvite , 

Mes ſens au moins point ne ſont refroidis. 

Par aucuns maux mon humeur n*eſt bourrue, 

Et peu nven chaut ſi Pai tèẽte chenue; 

Car j'aime encor comme on aimoit jadis. 
ENF e 

. de Venus, ſonge à tes interets , 

Reprends l' encens & rends les camoufflets. 

Accorde à tous que ce train continue; 

Nous reverrons le ſiecle d' Amadis. 

Et ſi jamais dame d'attraits pourvue 


A m'enflammer ſe trouve parvenue, 
Je l'aimeral comme on aimoit jadis, 


. 
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Le cœur tout deEchire par un ſecret martyre 
Je ne demande point , Amour, 
Que ſous ton tyrannique empire 

L' inſenſible Tircis s' engage quelque jour. 
Pour punir ſon ame orgueilleuſe 

Pe Vimmortel affront qu'il fait à mes attraits, 

N'arme point contre lui ta main vidorieuſe : 

Sa tendreſſe pour moi ſeroit plus dangercuſe 
Que tous les maux que tu me fais. 


SONGE DIRIS. 


OF, tu reviens diligemment !_ 
Ne ceſſeras- tu point, impatiente aurore , 
De courir apres un amant ? 
Non, je te parle vainement , 
Demain tu reviendras encore: 
Laſſe de ton vieillard, tu cherches tous les jours 
Ce chaſſeur qui fait moins de compte 
De la folle ardeur qui te dompte 
Que de la depouille d'un ours. 


Tu nes pas la ſeule deefſe 4 
5 F4j 
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Que l' Amour a force a recevoir ſa loi; 
Diane & Venus, comme toi, 
Pour de ſimples mortels ont eu de la tendrefle : 
Mais enfin, fi leurs cceurs ſe ſont laiſſés char- 
mer , 
Leurs amans ont brülé pour elles: 
Toi ſeule, entre les immortelles, 
Ne'as jamais pu te faire aimer. 


Pour ſauvet l'honneur de tes charmes , | 

Les muſes, ces ſavantes ſœurs, 

Nous ont impoſe ſur les larmes | 
Qu'au ſortir de ton lit tu rEpands ſur les fleurs. 
Ce n'eſt point ton fils mort qui cauſe tes dou- 

leurs ; 

Un trait plus cuiſant t'a bleſſee : 

Le mepris que Cephale a fait de tes faveurs , 

Toujours preſent à ta penſce , 

Eſt ce qui fait couler res pleurs. 


Elle fait plus encor, cette troupe qui t'aime: 
Elle dit que Feclat vermeil, 
Dont on voit Porient ſe peindte à ton réveil, 
vient des roſes que ta main ſeme 
Dans la carriere du foleil. 
Quel conte! Si le ciel prend la e des 
roſes 
Lorſque tu viens ouvrir la barriere au Jour, 
C'eſt que ce ciel, qui voit la honte of tu t'ex- 
poſes , | 
Rougit pour toi de ton amour. 


Contente entre ſes bras de ton heureux 
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Dans quelqu'autre n „plus galant que Cè 
phale, 
Que n'as-tu trouve «an appas? 
U efit moins fagonne ſur la foi, conjugale. 
Ordinairement ici-bas 
La plus belle Epouſe n'eſt pas 
ne dangereuſe rivale. 


* 
Tu n' aurois pas des mers où le ſoleil ſe 8 = 


Fait ſortir ſon char fi matin ; 
Et j'aurois achevè mon ſonge. 


Tu Vas interrompu par ton cruel retour 
Dans Pendroit le plus agréable. 
Je croyois Etre, hElas ! dans un charmant ſE- 
jour, | 
Où ſur un vert gazon de cent larcins coupable , 
Je voyois à mes pieds l'amant le plus aimable , 
Le plus plein de 2% oxy & le plus plein 
d'amour. 
Le ſommeil me rendoit, a me ſemble , moins 
fiere , | 
Et, quand ton vif Eclat a frappè ma paupiere, 
Il juroit de m' aimer juſqu'a ſon dernier jour. 
Pour la perte d'une chimere 
Ne me reproche point que je fais trop de bruit ; 
Je ſais que la raifon conduit 
A ne regretter point, ou ne regretter guere 
Un faux bien qui dans l'air s'envole avec la 
nuit. 
Mais rEflexiog importune ! 
FI 
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Ou trouve- t- on des biens certains 
Que rien n' arrache de nos mains ? 
Et ceux de la nature, & ceux de la fortune, 
Que ſont- ils, que des ſonges vains? 
Tout le temps qu'un beau ſonge dure, 
Si nous ſommes auſſi contens 
Des biens que nous devons a ſa douce Abet 
ture, 
Que s ils 6toient vrais & conſtans, 
Peut-on les perdre ſans murmure? 
Helas ! n'eſt- ce donc point une heureuſe aven- 
ture, 
pour qui laiffe au devoir conduire tous ſes pas, 


De pouvoir, fans bleſſer la vertu la plus pure, 


Ecouter ſur un lit de fleurs & de verdure 
Un amant qui ne deplair pas? 

A ces mots, ſon depit ceſſant d'@rre le matitre, 
La jeune Iris ſe tut, pouſſa de longs ſoups, 
Rougit, & ſe livra peut- etre x 

A de dangereux ſouvenirs, 
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T. , aimable printemps; * 
Du long & triſte hiver qui deſole nos ebampe; 

Et redonnez à nos bocages, 

En faveur des heureux amans, 

De verts garons, d' e pais fruillages. 
Qu' une agreable nuit regne au milieu du jour, 

Et cachez les tendres myſteres. 
Revenez, hitez-vous. HElas ! votre retour 
Eſt peut etre attendu pat cent jeunes bergeres. 
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U'ssT devenu cet heureux temps 
Ou le chant des oiſeaux , les fleurs d'une prairie , 
Et le ſoin de ma bergerie 
Me donnoient de fi doux momens ? 
Cet heureux temps n' eſt plus, & je ne ſais quel 
trouble 
fait que tous les plaiſirs font pour moi ſans dou- 
ceur. 
J'ignore ce qui met ce trouble dans mon cœur: 
Mais auprès d' Iris il redouble. 


RON D E A U. 


Ei deux draps de toile belle. & bonne , 
Que trEs-ſouvent on rechange, on ſavonne , 
La jeune Iris, au coeur ſincere & haut , 

Aux yeux brillans , a Veſprit ſans defaut , 
Juſqu'a midi volontiers ſe mitonne. 


Je ne combats de goũts contre edle _ 

Mais franchement ſa pareſſe m' tonne; 

C'eſt demeurer ſeule plus qu'il ne faut 
Entre deux draps. 


Quand a rever ainſi on Sabandonne, 

Le traitre Amour rarement le pardonne; 

A ſoupirer on s exerce bientòt, 

Et la vertu ſoutient un gtand aſſaut, 
Quand une fille avec ſon coeur raiſonne 
Entre deux 22 | 
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EPITRE CHAGRINE 


A Mipro 
D E LA c HAARE. 1685, 


Ex bien quel noir chagrin vous occupe auj oux- 
d'hui? 

Met venu demander avec un fer ſourire 
Un jeune ſelgneur qu'on peut dire 

Auſſi beau que l' Amour, auſſi traĩtre que lui. 
vous gardex un profond ſilence! . 
A-t-il repris ,. jurant à demi bas: 
Eſt-ce que vous ne daignez pas, 

De ce que vous penſez me faire confidence ? 

Je n'en ſuis pas peut-ftre aſſex digne, A ces mots, 

Pour joindre un autre fat, il m'a tourns le __ 


Quel diſcours nouvols-ſe lui flea , 
Moi qui dans ce meme moment 
Repaſſoit dans ma tete avec ẽtonnement 
De la nouvelle cour la conduite ordinaire ? 
M'auroit-il jamais pardonns 
La peinture vive & ſincere 
De cent vices auxquels il o eſt abandonnd ? 
Non contre moi le de&pit la colere , 
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Mais, quoique mes diſcours euſſent pu lui deplaire, 
Son front wen auroit pas rougi. | 
Je ſais de ſes pareilsfJuſqu'on Vaudace monte: 
A tout ce qui leur plait oſent· ils e mporter ? 
Loin d'en avoir la moindre honte, 
Eux-meEmes vont en plaiſanter. 


De leurs der6glemens hiſtoriens fideles, 
Avec un front d' airain ils feront mille fois 
Vn odicux dætail des plus affreux endroits. 
On diroit, a les voir traiter de bagatelles 
Les horreurs les plus criminelles, | 
Que ce n'eſt point pour cux que ſont faites les loix, 
Tant ils ont de mCpris pour elles 


Avec gens ſans mErite & du rang le plus bas, 
Ils font volontiers connoiſſance: 

Mais auſſi quels 6gards & quelle d&ference 
Voit-on qu'on ait pour eux? HElas ! 
Ils font oublier leur naifſance 
Quand ils ne Sen ſouviennent pas. 


Daignent-ils nous rendre viſite ? 

Le plus ombrageux des Epoux 

N'en ſauroit devenir jaloux. | 

Ce reſt point pour notre merite : 

Leurs yeux ren trouvent point en nous. 
Ce n'eſt que pour parler de leur gain, de leur perte, 
Se dire que d'un vin qui les charmera tous, 
On a fait une heureuſe & sure dEcouverte ; 

Se monttet quelques billets doux ; 3 

Se dandiner dans une chaiſe ; 
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Faire tous leurs trocs à leur aiſe, 
Et fe donner des rendez-vous. 


Si par un pur haſard quelqu'un d' entr'eux s'aviſe 
D' avoir des ſentimens tendtes, reſpectueux, 
Tout le reſte s' en formaliſe. 
Il n'eſt pour Parracher a ce penchant heureux , 
Affront qu'on ne lui faſſe, horreurs qu'on ne lui 
diſe; 
Et Von fait tant qu'enfin il n'oſe etre amoureux. 


Cauſer une heure avec des femmes, 
Leur preſenter la main, parler de leurs attraits , 
Entre les jeunes gens ſont des crimes infames 
Qu'ils ne ſe pardonnent jamais. 


Ou ſont ces cœurs galans ? on ſont ces ames 
fieres ? 
Les Nemours, les Montmorencis, © 
Les Bellegardes , les Buſlys , 
Les Guifes & les Baſſompierres ? 
S'il reſte encor quelques ſoucis 
Lorſque de PAcheron on a traverſé l'onde, 
Quelle indignation leur donnent les recits 
De ce qui ſe paſſe en ce monde? 
Que n'y peuvent- ils revefuir! 
Par leurs bons exemples peut- tre | 
On verroit la tendreſſe & le reſpect nin, a 
Que la debauche a ſu banni: 
Mais des deſtins impitoyables | 
Les arr@ts ſont irrEvocables : h 
Qui paſſe PAcheron ne le repaſſe plus ee 
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[ Rien ne ramenera Pulage _ | ; 
D'eètre galant, fidele , ſage. z, 

Les jeunes gens pour jamais ſont perdus. : 


| A bien confiderer les choſes , 
On a tort de ſe plaindre d' eux: 
| De leurs dEregle:nens honteux 


Nous ſommes les uniques cauſes, 


Eo Pourquoi leur permettre d'avoir 
Ces impertinens caracteres? 
Que ne les tenonsnous , comme faiſoient nos 
meres, | 
Dans le reſpect, dans le . 1 
Avoient- elles plus de pouvoir, 
| Plus de beauté que nous, plus d'eſprit, plus 
d'adteſſe? | 
Ah} 3 penſer au temps de leur jeu- 
nefle 
Et ſans honte & ſans dEſeſpoir ? 
Dans plus d'un rEduit agreable 
On voyoit venir.tour-a-tour 
Tout ce qu*une ſuperbe cout 
Avoit de galant & d'aimable: 
L'eſprit , le teſpect & l'amour 
Y repandoĩent ſur · tout un charme inexplicable, 
Les innoeens plaiſirs, par qui le plus long jour 
Plus vite qu'un. moment $s*Ecoule , 
Tous les ſoirs 3 trouvoient en foule ; | 
| | Et les tranſports & les de&firs., 
Sans le ſecours de l'eſperance > 
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1 A ce qu'on dit, prenoient naifſance 
by Au milieu de tous ces plaiſirs. 


Cet heureux temps n'eſt plus; un autre a pris 4 
7 place. 
þ Les jeunes gens portent l' audace 

Juſques à la brutalité. 8 
Quand ils ne nous font pas une incivilite , 

: Il ſemble qu'ils nous faſſent grace. | 
Mais, me rEpondra-t-on, que een on 
| faſſe, 

5 $i ce deſordre n'eſt ſouffert 1 
l Regardez quel ſort nous menace ; 
Nos maiſons ſeront un deſert ; - 
Il eſt vrai. Mais ſachez que lorſquꝰ on les en chaſſe, 
Ce n'eſt que du bruit que Von perd. 
Eſt-ce un fi grand malheur de voir ſa chambre : 
vuide 
De mddiſans, de jeunes fous , 
D' inſipides railleurs qui n'ont rien de ſolide 
Que le mæpris qu'ils ont pour nous ? 


Oui, par nos indignes manieres 
Ils ont droit de nous mepriſer. 
Si nous tions plus ſages & plus fieres, 
On les verroit en mieux uſer. 
Mais inutilement on traite ces matieres; 
On y perd ſa peine & ſon tems: 
Aux depens de fa gloire on cherche des amans. 


Qu importe que leurs cœurs ſoient ſans delica- 
teſſe, 


| 
| 
| 
| 
| 
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Sans ardeur , ſans ſincerité ? 

On les quitte de ſoins & de fidelits , 

de reſpect & de politeſſe; 
On ne leur donne pas le temps de ſouhaiter 
Ce qu' au moins par des pleurs, des ſoins, des 
complaiſances, | 

On devroit leur faire acheter. 

On les gate. On leur fait de honteuſes avances 
Qui ne font que les dẽgoũter. 


Vous, aimable Daphne , que l'aveugle fortune 
Condamne à vivre dans des lieux 

On l'on ne connoĩt point cette foule importune 
Qui ſuit ici nos demĩ-dieux; 

Ne vous plaignez jamais de votre deſtince. 
Il vaut micux mille & mille fois, 
Avec vos rochers & vos bois, 
S*entretenir toute l'annce, 
Que de paſſer une heure ou deux 

Avec un tas d' ẽtourdis, de coquetres. 

Des ours & des ſerpens de vos ſombres retraitos 

Le commerce c{t moins dangereux. 


Eo. 


\ 
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REFLEXIONS DIVERSES. 1686. 
J. 


v x l' homme connoit peu la mort qu'il ap- 
prehende, 

Quand il dit qu'elle le ſurprend! 

Elle nait avec lui, ſans ceſſe lui demande 

Un tribut dont en vain ſon orgueil ſe defend. 

Il commence à mourir long-temps avant qu'il 

meure : 
Il perit en detail imperceptiblement. 
Le nom de mort qu'on donne à notre derniere _ 
heure., | 

N'en eſt que Vaccompliſſement. 


1 l. 


Etres inanimès, rebut de la nature, 

Ah ! que vous faites d' envieux! 

Le temps, loin de vous faire injure, 

Ne vous rend que plus precicux. 
On cherche avec ardeur une medaille antique * 
D' un buſte, d'un tableau le temps hauſſe le prix: 
Le voyageur s' arrete à voir l' affreux debris 
D' un cirque , d' un tombeau', d' un temple magni 

fique ; 
Et pour notre vieilleſſe on n'a que du mepris, 
L | 
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De ce ſublime eſprit dont ton orgueil ſe pique , 
Homme, quel uſage fais tu? 
Des plantes, des mEtaux tu connois la vertu; 
Des differens pays, les mceurs, la politique; 
La cauſe des frimats, de la foudre, du vent; 
Des aſtres le pouvoir ſupreme : 
Et fur tant de choles ſavant, 
Tu ne te connois pas toi-meme. 


I V. 


La pauvrete fait peur; mais elle a ſes plaiſits. 

Je ſais bien qu'elle Eloigne, auſfſi-t6t qu'elle arrive, 
La volupté, Veclar, & cette foule oiſive 

Dont les jeux, les feſtins rempliſſent les de ſirs. 


Cependant, quoi qu'elle ait de honteux & de rude 


Pour ceux qu'a des revers la fortune a ſoumis , 
Au moins dans leurs malheurs ont: ils la certitude 
De n' avoir que de vrais amis. 


V. 


pourquoi s' applaudir d' etre belle? 

Quelle erreur fait compter la beaute pour un bien? 
A l'examiner, il n'eſt rien 
Qui cauſe tant de chagrin qu'elle. 

Je ſais que ſur les cœurs ſes droits ſont abſolus; 
Que tant qu'on eſt belle on fait naitre 

Des d&firs , des tranſports & des ſoins aſſidus: 
Mais on a peu de temps a Vetre , 
Et long-temps à ne Vetre plus. 


f 
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U | Miſcrable jouet de l'aveugle fortune, 
id Victime des maux & des loix , | 
: 5 Homme, toi qui par mille endroits 


7 Dois trouver la vie importune, 
D'ou vient que de la mort tu crains tant le pou- 
. voir? 
Liche , regarde-la ſans changer de viſage ; 
Songe que, fi c'eſt un outrage, 
C'eſt le dernier a recevoir. 


\ 9 2 


Que chacun parle bien de la reconnoiffance ! 
Er que peu de gens en font voir ! 
D*un ſervice attendu la flatteuſe eſpèrance, 
Fait porter dans Pexces les ſoins, la complaiſance : 
A peine eſt-il rendu qu'on ceſſe d'en avoir. 
De qui nous a ſervi la vue eft importune : 
On trouve honteux de devoir 
les ſecours que dans Finfortune 
On n'avoit point trouvè honteux de recevoir, 


Il. 


quel poiſon pour l'eſprit ſont les fauſſes loumges? 
Heureux qui ne croit point à de flatteurs diſcours 
Penſer trop bien de foi fait tomber tous les jours 
En des Egaremens Etranges. 
L'amonr-propre eſt, hElas ! le plus ſot des amours ; 
Cependant des erreurs il eſt la plus commune. 
Quelque puiſſant qu'on ſoit en richeſſe, en credit 
Giij 
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Quelque mauvais ſucces qu' ai tout ce qu'on 


écrit, 
Nul n'eſt content de (a fortune, 
Ni mæcontent de fon eſprit. 


I X. 


On croit ètre devenu ſage, 
Quand, apres avoir vu plus de cinquante fois 
Tomber le renaiſſant feuillage , 
On quitte des plaiſirs le dangereux uſage : 
On s' abuſe. D'un libre choix 
Un tel retour nꝰeſt point l'ouvrage; 
Et ce n'eſt que Vorgueil, dont homme eſt revety, 
Qui , tirant de tout avantaze , 
Donne au ſecours de la vertu 
Ce qu'on doit au ſecours de Vage. 


X. 


En grandeur de courage on ne ſe connoit guere , 
Quand on Eleve au rang des hommes gEneEreux 
Ces Grecs & ces Romains dont la mort volon- 
a | 
A rendu le nom fi fameux. 
Qu'ont-ils fait de {i grand? Ils ſortoient de la 
vie | 
Lorſque de diſgraces ſuivie, 
Elle n'avoit plus rien d'agreable pour eux. 
Par une ſeule mort ils s' en Epargnoient mille. 
Qu'elle eſt douce a des cceurs laſſés de ſoupirer ! 
Il eſt plus grand, plus difficile 
De ſouffrir le malheur que de sen delivrer. 


aw” 
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X I. 


L' encens qu'on donne a la prudence 
Met mon eſprit au deſeſpoir. „ 
A quoi donc nous ſert-elle? A faire voir d avance 
Les maux que nous devons avoir. 
Eſt· ce un bonheur de les prevoir ? 
Si la cruelle avoit quelque regle certaine 
Qui pit les Ecarter de nous, 
Je trouverois les ſoins qu'elle donne aſſeꝛ⁊ doux : 
Mais rien n'eſt fi trompeur que la prudence hu- 
maine. =P 
HeElas ! preſque toujours le dEtour qu'elle prend, 
Pour nous faire Eviter un malheur qu'elle attend, 
Eſt le chemin qui nous y mene. 


X II. 


Palais, nous durons moins que vous, 
Quoique des ElEmens vous ſouteniez la guerre, 
Er quoique du ſein de la terre 
Nous ſoyons tirès comme vous: 
Frèles machines que nous ſommes, 
A peine paſſons nous d'un ſiecle le milieu. 
Un rien peut nous détruire; & Pouvrage d'un 
Dieu 
Dure moins que celui des hommes: 
X 11 1. 
Homme , vante moins ta raiſon ; 
Vois Vinutilite de ce preſent celeſte 
Pour qui tu dois, dit-on , mepriſer tout le refte.. 
Auſſi foible que toi, dans ta jeune ſaiſon, : 
Elle eſt chancelante , imbccille ; 
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Dans age ol tout t'appelle à des plaiſits divers * 

Vile eſclave des ſens, elle t'eſt inutile; 

Quand le ſort t'a laifle compter cinquante hivers , 
Elle n'eſt qu'en chagrins fertile; | 
Et quand tu vieillis , tu la perds. 


1 


Les plaifirs ſont amers d' abord qu'on en aduſe: 
Il eſt bon de jouer un peu; 

Mais il faut ſeulement que le jeu nous amuſe. 
Un joueur, d'un commun aveu , 
N'a rien d' humain que l' apparence; 

Et d' ailleurs il n'eſt pas fi facile qu on penſe 

D' etre fort honnete homme & de jouer gros jeu. 

defir de gagner, qui nuit & jour occupe, 


Eſt un dangereux aiguillon. ” 
Sourent, quoique l'eſprit, quoique le cœur ſoit 
bon , 
On commence par etre dupe , 


On finit par Etre fripon. 
X V. 


Souvent c'eſt moins bon gour que pure vanite _ 
Qui fait qu'on ne veut voir que des gens de mE- 
rite , 
On croiroit faire tort à ſa capacite, 
Si du monde vulgaite on recevoit viſite. 
Cependant un efprit ſolide , éclairè, droit, 
Du commerce des ſots fait faire un bon uſage ; 
Il les examine, il les voit , 
Comme on fait un mauvais ouvrage. 0 
Des dEfauts qu'il y trouve il cherche a profirer : 
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Il n'eſt guere moins nëceſſaire 
De voir ce qu'il faut Eviter, 
Que de ſavoir ce qu'il faut faire. 


x V 1 


Qui dans ſon cabinet a paſſẽ ſes beaux jours 
A pilir ſur Pindare , Homere, Horace, Plaute , 
Devroit y demeurer toujours. 
S'il entre dans le monde avec un tel ſecours, 
ll y fera faute ſur faute; | 
Il portera par-tout Vennui. 
Un ignorant qui n'a pour lui 
Qu'un certain ſavoir vivre, un eſprit agreable ; 
A la honte du grec & du latin, fait voir 
Combien doit Etre preferable 
— L'uſage du monde au ſavoir. 


X V I I. 


Que l'eſprit de l' homme eſt borne ! 
Quelque temps qu'il donne a I'Etude , 
Quelque penëtrant qu'il ſoit ne, 

Il ne ſait rien a fond, rien avec certitude. 

De tEnebres pour lui tout eſt environne. 

La lumiere qui vient du ſavoir le plus rare 

N'eſt qu*un fatal Eclair, qu*un ardent qui l' gare: 

Bien plus que Vignorance elle eft à redouter. 
Longues erreurs qu'elle a fait naitre , 

Vous ne prouvez que trop que chercher à con- 

noitre 


N'eſt ſouvent qu*apprendre à douter. 
. 


os Evvres 
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REFLEXIONS DIVERSES. 
IL 


wks; contre la mort , quoi que Fart te 
promette, 
11 ne ſauroit te ſecourir. 
Prepares-y ton cœur. Dis toĩ: c'eſt une dette 
j Queen recevant le jour j'ai faite: 
| Nous ne naiſſons que pour mourir, 


1 ** 


| Eſclaves que rien ne rebute , 

| Vous qui, pour arriver au comble des honneurs, 
| Aux caprices des grands Ctes toujours en bute; 

| vous, de tous leurs dẽfauts liches adorateurs , 
= 


Savez-vous le ſucces de tant de ſacrifices ? | 
Quand, par les grands emplois , on aura ſatisfait 
A vos ſoins, à vos longs fervices , 
Helas ! pour vous qu'aura-t-on fait 
Que vous ouvrir des precipices ? 


e 
Tice vivre? & peut-on, ſans que Veſprit mur- 
mure , 

Se donner toute entiere au ſoin de fa parure ? 
Se peut- il qu'on arrive à cet inſtant fatal 
Qui termine les jours que le deſtin nous prete, 
Sans avoir jamais eu d'autres ſoucis en tete 

Que de ce qui ſied bien ou mal? 


SY 
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Faire de ſa beautt (a principale affaire, 
Eſt le plus indigne des ſoins. 
Le deſſein general de plaire 
Fait que nous plaiſons beaucoup moins. 


V. 


Corſque la mort moiſſonne à la fleur de ſon Age 
L' homme pleinement convaincu 
Que la foibleſſe eſt ſon partage, 
Et qui contre ſes ſens a mille fois vaincu; 
On ne doit point g&mir du coup qui le delivre. 
dQuelque jeune qu'on ſoit, quand on a ſu bien 
vivre, 
On a toujours aſſez vecu. 


8 
Que les ridicules efforts 
Qu' on fait pour cacher la vieilleſſe 


Sous FEclat d'un jeune dehors , 
Marquent dans un eſprit d'erreur & de foibleſle ! 


83 


N Pourquoi faut- il rougir d'avoir vẽcu longtemps? 
F Si nos diſcours, fi nos ajuſtemens , 
Si nos plaiſirs conviennent à notre age , $454 


Nous ne bleſſerons point les yeux. .. 
Les meſures qu'on prend pour paroſtre moins 
vieux , 


Font qu'on le paroit davantage. 


V I. 


Non, de quelquesc6t6s qu'on porte ſes defirs , 
On ne ſauroit goũter de plaiſirs veritables 3 


Mais tout faux que ſont les plaiſirs, 
1 8 


* 
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Encore ils Etoient durables ! 
On plaindroit un peu moins ces cœurs infortunds , 


Qui, par leur penchant entrainds, 
Sont en quelque ſorte excuſables. 


Quel bonheur quand du ciel les aſpects favorables 


Font qu'il nꝰ en coùte rien pour etre vertueux ! 
Et qu'il faut de raiſon, de force, 
Quand on eſt ne voluptueux, 

Pour faire avec les ſens un Eternel divorce ! 


VII. 


De quel aveuglement ſont frappès les humains ! 
Contre les malheurs incertains , 
Tels que la perte d'une femme, 
D'un enfant, d'un ami, des trèſors, des gran- 
deurs , 
On croit faire beaucoup de preparer ſon ame; 
Et l'on n'aura peut- Etre aucun de ces malheurs. 
Mais ſans doute on mourra. Cent & cent pre- 
cipices 
Sont ouverts ſous nos pas pour nous faire pErir : 
Cependant au milieu des vices 
Nous mourons, ſans ſonger que nous devons 
Mourir. 


— 


2 
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Kd „ dont la vue empoiſonne 
Les plus agreables plaiſirs, 
Confond l'orgueil humain, & toutefois ne donne 
Ni frein aux paſſions , ni bornes aux deſirs, 
Le cœur dèbarraſſè de ces vives alarmes 
Que cauſe le plus tendre amant , 
Je venois dans ce bois tèver tranquillement. 
De ſon ombrage, helas ! que tu gates les charmes! 
Pres de toi, quelque loin qu'on porte l' enjoũ- 
ment , - | 
Reve-t-on agreablement ? 
Quelle reflexion accablante , importune , 
Fait-on , lorſque ſur toi l'on potte ſes regards? 
La mort, par une route au vulgaire commune, 
A conduit dans ton ſein un homme tel que Mars, 
Et tel que le dieu des beaux-arts , 
Qui jamais n' leva d'autels à la fortune, 
Et qui pour le mèrite eut toujours des Egards. 
Ailleurs tu caches aux cœurs tendres 
Les reſtes prẽcieux, les adorables cendres 
D' un objet dont les ſoins , ni les atdens ſouhaits, 
Ni les appas , ni la jeuneſſe, 
Ne purent garantir des traits 
- Que lance la ſourde deeſſe, 
Dans cette affreuſe nuit dont on ne ſort jamais 
Combien renfermes-tu de depouilles mortelles, 
Tome I, f H 
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De heros, de ſavans , de monatques, de belles ? 


Abyme on tout ſe perd, fi ce n'eſt que pour toi 
Que nous fait voir le jour la nature inhumaine, 
Que d'inutiles ſoins ! que d' abus! & pourquoi, 

Pour orner un tombeau, ſe donner tant de peine! 


Pourquoi, pour arriver aux brillantes grandeurs, 


Erre devot par mode, & flatteur par baſſeſſe? 

Par une criminelle adreſſe 
Pourquoi des mècontens faut- il ſonder les cœurs, 
Et ſuivre un heureux fat qu'un miniſtre careſſe? 
Vous colitez trop , triſtes honneurs, 

Et vous diſparoiſſex avec trop de viteſſe, 
Pour avoir des adorateurs. 
Infatiable & dur avare , 

Qui, par la faim, la foif, fais (ouffrir 4 ton corps 
Tout ce que Venfer te prepare, 

Que te ſert de te rendre à toi-meme barbare ? 
Emporteras-tu tes tre ſors? 

it vous, jeunes amans, dont la tendteſſe extreme 
Semble vous faire un fort heureux 

Ah! pourquoi cediez - vous à ce pouvoir ſupreme, 
Beaucoup moins doux que dangereux ? 

Helas! faut · il quitter trop tot, ce que Von aime ? 

Le moins d'attachement eſt toujours le meilleur. 
Lorſque Pheure fatale ſanne , 
On ſouffre moins par la douleur , 

0 0 . . * . . . . 3 
Que par ce qu'il faut que le corus 

Dans ce triſte (tas abandonne, 
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AU R. P. BOUHOURS, 


Sur ſon livre de Art de bien penſer ſur les 
ouvrages d'efprit. 1687. 


ANS$ une liſte triomphante 
De c&lebres auteurs que votre livre chante , 
Je ne vois point mon nom place. 
A moi (meſt-il pat vrai?) vous rave: point 
penſc. ; 
Mais a uſſi dans le meme re 
Vous avez oublicz Paſcal, 
Qui pourtant ne penſoit pas mal. . 
Un tel compagnon me conſole. 


Sur EE MESME OUVRAGE. 1689, 


On voit , par le recueil n vient de mettri 
au jour, 
Qu'il lit & proſe & vets de Folie & d'amour: 
Cela vaut beaucoup mieux que de prendre la 
. peine | 5 
| De debrouiller ſaint Auguftin , | 
Le dur Tertullien , & Pobſcur Origene. A 
Il vaut mieux commenter Ovide & la Fontaine, 
Et les PO beaux endroits de Buſſi Rabutin. 
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V. xs le bord d'un rulſſeau dont l'onde vive 
& pure 
Des arbres d' alentour entretient la verdute, 
Iris, dont les chanſons, Iris dont les appas 
Ont fait voler le nom de contrèo en contree , 
D' un profond ennui penẽtrèe, N 
Conduiſoit lentement ſes pas, 
Ni le naifſant Email d'une jeune prairie , 
Ni le doux murmure des eaux, 
Ni le tendre chant dos oiſcaux ; 
Ne diflipoient ſa reverie. 
Enfin , $*Ecria-t-elle , Amour, 
Tu ne fais plus couler mes larmes. 
Je ne ſoupire plus, je ne ſens plus d'alarmes; 
Tranquillité, vous Etes de retour. 
Mais que dans ce bonheur je trouve peu de char- 
mes 
En perdant mes tranſports, mes craintes, mes 
deſirs, 
Helas ! que j'ai perdu de biens & de plaiſirs ! 
Ah! le repos n'eſt pas auſſi doux qu'on le penſe ; 
Rien, dans ce triſte tat, n'occupe ni ne plate; ; 
On fait rout avec nonchalance.: : ; 
L'Amour vaut cent fois mieux, tout dangereux 
| qu'il eſt; 
wy d'agrèables maux ſon caprice nous livre; 


Y 
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On n'a point avec lui d'inutiles memetis; 
Tout eft plaifir pour les afhans. 
A ſa tendteſſe, hElas ! pourquoi fautil ſutvirre ? 
 Peut-on s' accoutumer à ne ſentir plus tien? 
Et pour les cœurs enſin le calme eft-il un bien ? 
Non, non, reviens, Amour, chaſſe par ta pre ſence 

Cet ennuyeux loifir qui ſuit l' indiffẽrence; 
Rafſemble tous tes feut pour rallumer le mien. 
Helas ! tu ne viens point ; vainement je t' appelle. 

Que mon aventure eft cruelle ! 
Malgré moi tu ſus m'enflammer , - 
Et quand je veux que mon feu renouvelle . 
Tu ne veux pas le rallumer. 
Que t'auroit-il coùtẽ de me ſoumettre encote ? 
pourquoi refuſes-tu mes yoruk ? 
Tels plaifirs ne ſont point le ſecours que j*implore. 

Je ne demande pas de ces deſtins heureux 
Que lon deſire tant, que tu fais quand tu veux. 
A toutes tes rigueurs je ſuis accoutumce. 

a haine de Vingrat qui mavoit ſu charmet 
Me defend de pretendre au plaifir d'etre ds x 3 
je ne veux que celui d'aimer. 
. s' alarmer, hal as! mon efprit eſt facile 
Qu''eſt- ce qui me fait voir que mes fers ſont rom 
pus ? 

Qu m'a dit que je ſuis trangquille ? ; 
Souhaiter de amour, eft<ce nen avoit plus? 
Que de confus tranſports , & quelle incertitude 

Mais mon deſtin n'eſt plus douteux. | 

Je vois ce beau berger, ce berger orgueilleux, 

Pour qui ſeul ja _ tout c quꝰ a de plus rude 
Hi 155 
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Un amour tendre & malheureux. 
| Ah! je ſens renaitre à {a vue 
Ces tourmens qui failoient mes plus ardents ſou- 
Le trouble ſe rEpand dans mon ame Eperdue ; 
Je te rends grace, Amour, j'aime plus que jamais. 


c ⏑ ⏑ —— — 
A I R. 


Late printemps fait naitre 
Autant d' amours que de fleurs ; 
Tremblez, tremblez, jeunes cœurs. 
Des qu'il commence à paroitre , 

Il fait ceſſer les froideurs ; : 
Mais ce qu'il a de douceurs 

Vous coũtera cher peut- etre. 
Tremblez, tremblez, jeunes cœurs; 
L'aimable printemps fait naitre 
Autant d'amours que de fleurs. 


A I R. 
; > BER tranſports , trouble dangereux, 
Que dans mon jeune cœur un tendre amour fait 
naitre , 
Vous n'oſeriez paroſtre. 


HElas ! pourquoi faut-il qu'un devoir rigoureux - 
Fafſe perdre à Amour tant de momens heureux! 
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Ne pourrois-je donc point corinoĩtte 
Quel eſt ce redoutable Amour, 
Qui de mon jeune cœur un jour, 
A ce qu'on dit, ſera le maitre ? 
Ce berger ſi charmant, ſi beau, 
Qui ſous nos chènes verts tous les ſoirsvĩene 
m'attendre , 
Et qui connoit quelle herbe eſt propre I mon 
troupeau, 
Ne pourroit-il point me Papprendre? 
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Am „ce heros charmant, 
Ne paroit plus ſenſible a mon amour fidele; 
Il court, ſans VEcouter, ou la gloire Pappelle 
Il prefere au plaiſir d' tre aimeE tendrement, 
Les perils oi: conduit cette gloire cruelle, 
Ah! que de pleurs coùte un amant 


Qu'il faut partager avec elle! 


++ 
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þ 805 xDrs que vous tes belles, 
Des cœurs ſoumis & fideles 
Ecoutez les doux ſoupirs ; 

Kiez, charmante jeuneſſe, 
Des legons que fait ſans ceſſe 
Contre les tendres defirs 
La raiſon aux airs ſeveres. 
He ! ſont-ce 12 ſes affaires? 
Se connoit-elle en plaiſirs? 


LA SOLITUDE. 
1 
6 & paiſible retraite g 


Que de votre douceur je connois bien le prix! 
Et que je congois de mepris 
Pour les vains embarras dont je me ſuis dd&faite ! 
Que ſous ces cheEnes verts je paſſe d'heureux 
jours ! | . 
Dans ces lieux écattẽs que la nature eſt belle! 
Rien ne la déſigure; elle y garde toujours 2 50 
me me autorite qu*avant qu'on eũt cont elle 


£ 
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Imagine des loix Vinutile ſecourts. 
Ici le cerf , Pagneau, le pan, la tourterell$, 
Pour la poſſeſſion d'un champ ou d'un verger , 
N'ont point enſemble de querelle ; 
Nul bien ne leur eſt 6tranger : 
Nul n' exerce ſur l'autre un pouvoir tyrannique : 
Ils ne ſe doivent point de reſpects ni de ſoins ; 
Ce n'eſt que par les nœuds de PAmour qu ils 
ſont joints ; 
Et d*aſeux Eclatans pas un d'eux ne ſe pique. 
HElas ! pourquoi faut-il qu'à ces ſauvages lieux 
Soient reſerves des biens fi doux , fi precieux ! 
Pourquoi n'y voit- on point d'avare, de parjure ? 
N' eſt- ce point quꝰ entre vous, tranquilles animaux, 
Tous les biens ſont communs, tous les rangs 
font Egaux , 
Et que vous ne ſuivez que la ſeule nature 
Elle eſt ſage chez vous qui n ẽtes point contraints 
Par une loi bizarre & dure. 
Quelle erreur a pu faire appeller les humains 
Le cheF-d*ceuvre accompli de ſes ſavantes mains? 
Que pour ſe dẽtromper de ces fauſſes chimeres , 
Qui nous rendent fi fiers, fi vains, 
On vienne mediter dans ces lieux ſolitaires. 
Avec Etonnement j'y vois 
Que le plus petit des reptiles, 
Cent fois plus habile que moi , 
Trouve pour tous ſes maux des remedes utiles. 
Qui de nous, dans le temps de la proſperits , 
A l'active fourmi refſemble ? 
A voir {a prEvoyance , il ſemble 
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Quelle ait de Vavenir perc6 lobſcurite ; 
Et qu tant au- deſſus de la foiblefle humaine , 
Elle ne faſſe point de cas 
De tout ce qu' tale d' appas 
Ia volupte qui nous entraine. 
Quels &6tats ſont mieux polices 
Que Feſt une ruche d'abeilles ? , 
C'eſt-!a que les abus ne ſe ſont point gliſſés, 
Er que les volontẽs en tout temps ſent pareilles. 
De leur roi, qui les aime, elles ſont le ſoutien ; 
On ſent leur aiguillon , des qu'on cherche à lui 
nuire ; 
Pour les chitier il n'a rien; 
Il n'eſt roi que pour les conduire, 
Er que pour leur faire du bien. 
En vain notre orgueil nous engage 
A ravaler Vinſtin& qui dans chaque ſaiſon , 
A la honte de la raiſon , 

Pour tous les animaux eſt un guide fi ſage. | 
Ah! n'avons-nous pas di nous dire mille fois, 
En les voyant etre heureux ſans richeſſe, 

Habiles ſans Etude , Equitables ſans loix , 
Qu'ils poſſedent ſeuls la ſageſſe ? 

Il wen eſt preſque point dont Phomme n'ait 

treu 

Des legons qui Vont fait rougir de ſa foibleſle ; 

Et, quoiqu'il s applaudiſſe, il doit a leur adreſſe 

Plus d' un art que ſans eux il n'auroit jamais ſu. 

Innocens animaux , quelle reconnoifſance 
Avons-nous de tant de bienfaits? 

Des ptoſens de la terre, hblas ! peu ſatisfaits, 
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Nous vous ſacrifions à notre intemperance : 


Quelle inhumanits ! quelle lache fureur } 


11 n'eſt point d' animal dont homme n*adouciſſe 
La brutale & farouche humeur, 
Et de l' homme il n'eſ point d' animal qui fle- 


Le cruel & ſuperbe ccœeur. 
De quel droit, de quel front eſt-cc que Yon com- 
pars 
Ceux à qui la nature a fait un coeur barbare, 
Aux ours, aux ſanglidts, aux loups ? 
Is ſont moins barbares que nous. 
Font- ils Eprouver leur colere 
Que lorſque d'un chaſſeur avide & tEmeraire 
Le fer ennemi les attcint , 
Ou que lorſque la faim les preſſe & les contraint 
De chercher 2 la ſatisfaire ? ; 
Vaſte & ſombre for&, leur Hour ordinaire, 
N'eſt-ce, en vous traverſant, que leur rage qu on 
oo craint ? 
Helas ! combien de fois cette nuit infidelle 
Que vous offrez contre Vardeur 
Dont au milieu du jour le ſoleil 6tincelle , 
A-t-elle été fatale à la jeune pudeur? 
HElas ! combien de fois complice 
Et de meurtres & de larcins , 
A-t-elle derobé de brigands , d' aſſaſſins, 
Et d' autres ſcElErats aux yeux de la juſtice 3 
Combien avez-vous vu de fois 
Le frere arme contre le frere , 
Faire taire du ſang la forte & tendre voix, 


Et dans l heritage d'un pete 

Par le crime acquerir de l6gitimes droits ? 

barlez, fofets ; jadis une de vos ſemblables 

Daigna plus d'une fois rẽpondre à des mortels : 
Quelles fureurs auſſi coupables 

Pouvons-nous reprocher à vos hotes cruels? 

si quelquefois entr'eux une rage ſoudaigne 
Les porte à S'arracher le jour, 

Ce weſt point l'intèrèt, l' ambition, la haine 
Qui les anime ; c'eſt Amour. 

Lui ſeul leur fait treublfr votre ſacre filence ; 
Amoureux, rivaux & jaloux , 

Leur cœur ne peut ſouffrir la moindre preferences 
La mort leur ſemble un ſort plus doux. 

D' une fi belle excuſe , au dur ſiecle où nous 

ſommes , 

On ne peut dẽguiſer les maux que nous faiſons ; 

Non,des meurtres ſanglans,des noires trahiſons 
L'Amour ne fournit plus aux hommes 

Les violens conſeils ni les tendres raiſons, 


sun 
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SUR LA MORT 
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DE MONTAUSIER. 
IDTLILE wa 


S Ur le bord d'un ruifſeau paiſible 
Olympe ſe livroit à de vives douleurs ; 

Et, malgré ſes autres malheurs , 
Au ſore de MONTAUSIER attentive & ſenſible, 

Diſoit, en r6pandant des pleurs : V1 
Quallez-vous devenir , belles infortunses, 
Muſes , qu'il protégea des ſes jeunes années? 


Qu'allez- vous devenir , heEroiques vertus, 
Vous qui, tremblantes, Eplordes , 
Apres vos temptes abattus , 
| Ohez lui vous &tiez retirces ? 
Les titres prẽcieux dont furent revetus 
Ces Grecs & ces Romains,ornemens de Phiſtoire, 
Sont dus à ce heros d'immortelle m&moire , 
Qui, par de ſentiers peu battus, 
Marcha d'un pas &gal vers la ſolide gloire. 


Muſes, vertus , helas ! qui ſera votre appui? 
Et qui regardera comme d'affreux MT 
Tome F. 


| 

[| 
I: 
[| 
| 


Evvres 


Votre miſere & votre ennui ? 
Qui vous Ecoutera ? qui voudra , comme lui, 
Vous conduire, à travers rama obſ⸗ 
tacles, 
Au grand roi qui regne het ? 
Ah! qu'une telle perte ouvre de precipices ! 
Qu'elle va vous livrer à d'injuftes caprices : 
Que de dédains & de dégoũts! 
Muſes , vertus , hElas ! bignorance & les vices 
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Peut· tte par ſa mort triompheront de vous. 


Injuſtice de la nature ! 
Les arbres, dont Pombrage embellit ces c6teaux , 
Ne craignent point des ans l' irrẽparable injure ; 


Leur vieilleſſe ne ſert qu'a les rendre plus 


beaux: 
Apres avoir d'un fiecle achevé Ia meſure, 
Ils paſſent bien avant dans des ſiecles nouveaux. 
Ou voit- on quelqu' homme qui dure 
Autant que les ſapins, les chenes , les ormeaux ? 


Mais pourquoi m'amuſer dans ma doulcur more 
telle 
A faire à la nature une vaine querelle ? 
Arbres , qui vivez plus que nous, 
Jouiflez d'un deſtin fi doux; 
Yai bien d'autres ſujets de murmurer contr'elle, 
Puis-je voir, ſans blamer des ordres fi cruels, 
Qu'un de ces indignes mortels 
Que dans ſa pareſſe elle forme 
De ce qu'elle a de plus mauvais, 
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Plus tard que Mox raus tER Sendorme 

De ce fatal ſommeil qui ne finit jamais ? 

Un excès de douleur & de delicateſſe 
Porte ma colere plus loin. 

Tout homme, quel qu'il ſoit, dont elle a pris 

le ſoin 

De conduire la vie a l'extrẽme vieilleſſe, 
Quand il s' offre à mes yeux, les bleſle : 
Non, je ne ſaurois plus ſouffrir 

Que de la fin d'un fiecle ici quelqu*un approche , 
Sans lui faire un ſecret reproche | 
Du long temps qu'il eſt a mourir. 


Vous, qu'avec une ardeur ſincere 
J'invoquois pour ſauver une tete fi chere, 
Dieux quelquefois ingrats & ſourds , 
Scize luſtres entiers ne firent pas le cours 
D'une vie également belle, 
Et qui devoit durer toujours, 
Zi le merite Etoit un aſſure ſecours 
Contre une loi dure & cruelle : 
Vous ne vouliez pas que ſon coeur 
Etit le plaifir de voir ce prince, dont E 
Fut conſice à ſa prudence, | 
Une ſeconde fois vainqueur 
Des fieres rations que Venvie & Ferreut 
Oſent armer contre la France. 
Vous Etes ſatisfaits. Les barbares efforts 
De la déeſſe qui délie 
Les inviſibles nœuds qui joignent I'ame au corps, 


Ont fait que ſur les ſombres bords 
| - T ij 
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 MONTAVSIER A rejoint ſa divine Julie (1). 
Tous deux, malgre cette eau qui fait que tout 
| soublie , 
Sentent encor de doux tranſports ; 
Et tous deux font ſuivis de ces illuſtres morts 
Qui, dans une ſaiſon aux muſes plus propice , 
Firent de leurs charmans accords 
Retentir ſi long- temps le palais d' Artenice , 
Tandis que des grands noms du heros que je 
plains 
Aux fiecles 4 venir on tranſmet la memoixe , 
Er que les plus ſavantes mains 
Elevent a l'envi des temples à ſa gloire. 


1 


S v1v1 des roſſignols, des zéphyrs, des amours, 


Et couronnè de fleurs nouvelles, 
Le printemps ramene toujours 
Les plaifirs avec les beaux jours: 
Mais, hélas ! ce n'eſt plus pour les amans 
fideles. 

(1) Jalie-Lucine d' Angennes, ducheſſe de Mon- 
tauſſer, connue auparavant ſous le nom de 
Mademoiſelle de Rambouillet , "JO. por les 
euvres de Voiture. g 


nnn —— 
eee 


n 


2 


n m 
8 ene 2 
8 


ps Mu DESRBOUIIERES. 101 
—— ———— —— 
& 1 

D As un bois ſombre & ſolitaire 


Iris ſeule avec ſon berger, 
Sentit que, Sil oſoit devenir tẽmèraire, 
Elle couroit un grand danger. 
La charmante couleur qu'un peu de honte attire 
Sur ſon beau teint ſe rEpandit 
Et le berger entendit 
Ce que ſa rougeur vouloit dire. 


A MONSIEUR CAZE, 


Pour le jour de ſa fete. 1690. 


O. dit que je ne ſuis pas bẽte: 
Cependant, n' en deplaiſe aux donneurs de renom, 
Quand il faut chanter votre fete, 
Je ne ſaurois tirer un ſeul vers de ma tete. 
Jean! Que dire ſur Jean? C'eſt un terrible nom, 
Que jamais n'accompagne une Epithete honnete. 
Jean de Vignes, Jean Logne.... Ou vais- je? Trou- 
vez bon 
Queen fi beau chemin je m' arrete: 
Et que, pour comparer vous & votre patron, 
Je prenne ſur un autre ton 
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Ce que la legende me prete. . 
M'y voila. Commengons par le ſaint qu *aujour- 
d'hui 
Notre mere la ſainte &gliſe 
Ordonne que Fon ſolemniſe; 
Et voyons quel rapport vous avez avec lui. 
Ou je m'y connois mal, ou vous n'en avez guere; 
Point du tout meme, a parler franc. 
L'évangéliſte & vous, plus je vous conſidere, 
Et plus je vais du noir au blanc. 
Avoir pu de ſatan Eviter tous les piéges; 
Avoir été d'un Dieu le diſciple cheri ; 
Juſqu'a la fin des temps voir les glagons , les 
neiges , 
Faire place au printems fleuri ; 
Privilége qui ſeul vaut tous les privileges, 
N'eſt pas, ſelon moi, ce qui fait 
De Pap6tre & de vous toute la difference ; 
Et Papocalyple eſt un trait 
Qui, fuſſiez- vous un ſaint parfait, 
Gãteroĩt trop la reſſemblance. 
O qu heureuſes auroient eto 
Quantitè de doctes cervelles, 
Si ſaint Jean eũt Ecrit avec la netretE | 
Qui , joint au tour charmant , aux graces natu- 
relles, © 
Rend vos tendres chanſons fi belles 
Mais que- fais-je ! ol m' emporte un enjoùment 
ourre ? 
Comparer un livre ſacre 


A de profanes bagatelles: 
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De telles libertẽs trouvent plus d'un cenſeur, 
Qui charitablement en fait un mauvais conte. 
Eritons un danger qui n'eſt jamais ſans honte. 
Peut ètre chez le precurſeur 
Trouverons- nous mieux notre compte, 
Eſſayons. Ah ! c'eſt encor pis. 
Vous n' tes en rien paralleles. 
Il prechoit au deſert, & vous dans les ruelles. 
Une peau de chameau faiſoit tous ſes habits , 
Vous donnez volontiers dans les modes nouvelles, 
Il ſe d&ſalteroit dans un coulant ruiffau , 
Se nourrifſoit de ſauterelles : 
Vous ne quitteriez pas les ortolans pour elles; 
Et je me trompe fort, ou vous n'aimez que l' eau 
Que boivent à longs traits les neuf doctes pucelles, 
Vous le voyez , j'ai beau chercher, 
Tourner , approfondir, pafſer d'un ſaint à l' autre, 
Vous n' avez rien du tout, it dit ſans vous 
facher, 
Du precurfeur ni de 06 
J*'enrage cependant avec mon el2zſy tit. 
Auſſi pourquoi faut il, tourne comme vous Eres, 
Porter un nom qui ne fournit 
Rien d'agreable z dire aux plus ſavans pottes; 
Et ſur qui, fi j oſois en croire mon depit , 
Je reviendrois aux Epitheres ? 
Demeurez-en d' accord: ce n' eſt pas ſ raiſon 
Que, de votre nom effrayce , | | 
Je me ſuis d'abord Ecrice : 
Que dirai-je ſur un tel nom? 
J'ai prè vu Vembarras. Quand je fais quelquou- 
vrage , 
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Je tite toujours le terrain. 
Ah ! que maudir ſoit le parrain 
Qui vous alla donner ce beau nom en partage ! 
Il Etoit fans doute en courroux , 
Et vouloit vous faire une injure , 
Fut-il jamais un nom d'un plus mauvais augure? 
Croyez-moi , débaptiſez- vous. 


— 


„„ 
A M. LE PELLETIER DE So ZI. 1691. 


J E ne ſaurois m' en empècher; 
Il faut, Seigneur, que je vous gronde. 
Je vous cherche avec ſoin: mais j'ai beau vous 
chercher, 
Je ne ſaurois vous approcher , 
Que lorſque votre porte,ouverte à tout le monde, 
Me md&le avec les gens qu*on aime a depecher, 
Quelque rflexion profonde 
Que faſſe la- deſſus mon eſprit alarme , 
Je ne devine point ſur quoi cela ſe fonde ; 
Et je n' ai pas accoutume 
Que dans la foule on me confonde. 
Si vous pguviez ſavoir les affligeans diſcours 
Que me tient en ſecret le plus inſurmontable, 
Le plus dangereux des Amours , 
Vous ſeriez, moins impraticable. 


Vous Etes Etonne , ſeigneur ; 


- 
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Mais que votre eſprit ſe raſſure. 
Je n'aſpire point a Phonneur 
D' aucune galante aventure. 
L'Amour dont je vous parle, à lui- meme eſt boinc; 
Il fait d'un peu d' encens toute ſa nourriture: 
La raiſon , la ſageſſe, en vain Pont condamné; 
Avec nous cet amour eſt n6, 
Autant que nous cet amour dure. 
C' eſt un foible, il eſt vrai ; mais, tout examine, 
C' eſt un foible que la nature 
Aux plus grands hommes a donné. 


Perſonne n' eſt afſez ſincere 
Pour avouer , comme je fais, 
Fout ce que fait ſouffrir l'amour. propre en colere. 
L'undit, je n'en ai point; l'autre, je n' en ai guere. 
Si de tels diſcours Etoient vrais, 
Les dames craindroient moins qu'on les vit ne- 
gligé es: 
De n*avoir pas dormi ſeroient moins affligées, 
Et n*emprunteroient pas d'attraits ; 
Les amans , les guerriers ne- romprojent point la 
tète | 
De leur bonne fortune, & de tous leurs hauts 
8 faits, 
Meſſieurs les beaux · eſprits ſe feroĩent moins de 
fere ; 
Et quand ce qu' ils font eſt mauvais , 
Ils ſouffriroient du moins en paix 
Qu'on fit de leur ouvrage une critique honnète. 
r dans ma lettre en- 
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Bagatelle ſur bagatelle ? 
Seigneur, en la liſant, vous pouvez les paſſer, 
Revenons à notre querelle. 
Comme votre bonte , jointe a votre pouvoir, 
A beaucoup d'importuns tous les jours vous ex- 
. poſe ; 
Peut-Etre croyez-vous que je ne veux vous voir 
Que pour demander quelque choſe ; 
En ce cas, c'eſt bien fait d'avoir fa porte cloſe : 
Dans un temps de beſoins & d*embarras tiſſu 
Demandeur , quel qu'il ſoit , doit Etre mal recu. 
Mais, ſeigneur, un portier doit-il Etre barbare, 
Quand on vient pour remercier ? 
Et d'un compliment auſſi rare 
Doit-on fi peu ſe ſoucier? 


Ne diroit-on pas, a mventendre , 
Que le malheur du temps fixe votre bonte, 
Que pour les maux d*autrui vous devenez moins 
tendre , 
Et qu'un remerciment doit par ſa raret6 
AgrEablement vous ſurprendre? 
Ah : fi, comme chacun a de différens goùts, 
Les raretEs pouvoient vous plaire , 
Il faudroit , pour vous ſatisfaire, 
Vous faire voir des gens qui ſe plaignent de vous. 
Mais ou les rencontrer, quand chacun vous ho- 
nore ? 
Quand de tous còtès on n'entend 
Que des gens que l' excès de vos bontès ſurprend , 
Qui ſe diſent: perſonne en vain ne les implore: 
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Par- tout il fait des cœurs une riche moiſſon, 

Et quoi qu'il ſerve bien, on ne voit point encore 
De malheureux de (a facon? 

Que cet Eloge eſt grand ! Seigneur, toute la gloire 
Qu'au milieu des ſanglans combats 
Donne une célebre victoire , 
A beaucoup pres ne le vaut pas. 


D'un fi precieux caractere 
On a vu la nature avare en tous les temps ; 
Et mEme dans le cours des emplois &clatans, 
Un fi beau naturel ne ſe conſerve guete. 
Cependant , moi, qu'on ne verra 
Ni juger bruſquement d'une choſe future, 
Ni mettre volontiers mon bien a l'aventure, 
Je gagerai ce qu'on voudra , 
Que, lorſque de Lovrs l' quit toute pure 
Vous placera , ſeigneur , au gre de mes ſouhaits 
L'abondance de ſes bienfaits , 
Dont le parfait mErite eſt toujours la meſure , 
En vous ne corrompra jamais 
Ce qu'a mis de bon la nature; 
Et je gagnerai ma gageure. 


En attendant cet heureux jour, 

On, par une conduite habile , juſte & ſage g 
Vous ramenerez ce bel ige 

Oh le monde naiſſant du bien & de l'amour 
Faiſoit un innocent uſage ; 

Donner ordre , ſeigneur , qu'on ne me diſe plus 

Ce qu'on s' accoutume à me dire. 

Souffrez que j*aille enfin , dans vos momens per. 
| dus , 
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DElaſſer votre eſprit de tout l' ennui quiattire - 
Un penible travail & des ſoins affidus. 
Je ne m'en firai point à moi ſeule, & je penſe 
Qu avec moi je vous menerai 
Des gens de votre connoiſſance, 
Horace, Virgile, Terence. 
Et peut - ètre avec eux je vous amuſerai. 


A I R. 
1 a perdu les fleurs qui l'embelliſ· 
ſent, 
Les oiſcaux ne font plus d'agreables concerts, 
Jes bois ſont d&pouilles de leurs feuillages verts: 
Nꝰeſt · il point encor temps que mes craintes fini(- 


ſent ? 


Qui peut empEcher le retour 
De ce jeune heros, fi cher à ma memoire ? 


. Helas ! n*a-t-il donc point affez fait pour la gloire? 
Et ne doit-il rien a l'amour? 


Fin du premier Yolume. 


